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Chapitre 1

Je me présente, je m’appelle…

— Louise ! Dieu soit loué, vous êtes là ! me chuchote ma première cliente du jour, qui m’attend en bas du perron.
Un immense sourire affiché sur mon visage malgré l’heure matinale, je continue à avancer dans l’allée de Mme Stuartson, blonde à la cinquantaine pétillante. Les bras chargés, je pénètre dans sa maison que je connais bien, pour y avoir déjà œuvré plusieurs fois. Dans l’entrée, j’enlève mes chaussures en faisant le moins de bruit possible, avant de me diriger vers la cuisine pour y déposer mes paquets.
— Il dort encore ? je murmure.
— Évidemment, répond-elle sur le même ton en hochant la tête. Vous connaissez Charles, pour le réveiller, c’est toute une histoire !
— Parfait ! Alors, comme d’habitude, je prépare tout et je vous envoie un SMS quand je suis sortie de la maison, OK ?
— Nickel ! Merci Louise, vous continuez à sauver ma vie de couple !
Je souris, alors qu’elle disparaît dans le couloir pour remonter s’allonger aux côtés de son mari. Eh oui, c’est ce que je fais ! Moi, Louise Alexander, je sauve les couples de leur train-train quotidien. Enfin, pour être exacte, je m’occupe de leur organiser des rendez-vous parfaits. Pour épicer la vie de tous les jours, raviver la flamme, poser un genou à terre… J’ai plusieurs forfaits de disponibles. Il me suffit de connaître l’occasion, les goûts de chacun, et voilà ! Je sors de mon chapeau magique tout ce qu’il faut pour remettre des paillettes dans les yeux des amoureux. Je crois que c’est mon moment préféré, quand ils me font leur retour, après l’événement, pour me dire à quel point c’était parfait, magique et que c’était exactement ce qu’ils voulaient. J’aime l’amour, j’aime voir les gens heureux et amoureux. Alors quand on y pense, ma carrière professionnelle était toute trouvée.
Au début, bien sûr, les rendez-vous que j’organisais étaient pour moi et mes prétendants. Puis, petit à petit, j’ai commencé à donner des conseils aux copines. Puis je suis passée à l’organisation. Au début, je m’occupais juste de mes amies. Mais rapidement, c’est passé aux copines de copines, puis aux copines de copines de copines. J’aimais tellement ça que je le faisais par plaisir, gratuitement. Et puis un jour, Hannah, une de mes meilleures amies, m’a dit que c’était ridicule de faire tout ça sans me faire payer, du coup… Il y a quelques mois, j’ai enfin sauté le pas et The Perfect Date est né ! Depuis, ça a été une véritable folie. Rapidement, le concept a plu, les gens en ont parlé autour d’eux et je me suis retrouvée débordée ! J’ai pu laisser tomber mon job d’assistante administrative et je suis à présent entièrement dévouée à The Perfect Date. Et j’adore ça !
Je me retrouve donc épanouie professionnellement à 35 ans. Ce qui m’a un peu surprise, j’avoue. Quand tout a commencé, je pense que c’était moi la plus sceptique de tous, et pourtant. Quelle que soit la période de l’année, il y a toujours quelqu’un quelque part qui veut faire plaisir à sa moitié… Et c’est là que j’interviens. J’ai un rythme de travail assez intense depuis quelques semaines, car depuis la mi-janvier, tout s’est intensifié. Il faut dire qu’avec la Saint-Valentin qui approche, les réservations ont commencé à tomber les unes après les autres. Entre ceux qui veulent absolument la fêter le jour même et ceux qui ne peuvent pas, je me suis retrouvée à organiser des Saint-Valentin dès le 14 janvier ! Chez moi, vous ne verrez pas de ballons rouges en forme de cœur, sauf demande express bien sûr. Je personnalise chaque rendez-vous et tente de me surpasser à chaque fois. Et je crois que ça se voit.
Tout cela me fait réaliser que j’ai peut-être effectivement trouvé ma voie. Si d’ici quelques mois, le succès est toujours au rendez-vous, il sera peut-être même temps de songer à embaucher quelqu’un pour m’épauler. Mais ça ne sert à rien de voir aussi loin. En tout cas pour l’instant.
Ce matin de la Saint-Valentin, je suis chez les Stuartson. Dans la cuisine, je prépare de quoi les régaler : je mets des scones au four, cuis des pancakes, presse les oranges et lance une cafetière de café guatémaltèque équitable, le préféré de Charles. Leurs plateaux sont décorés de roses rouges, la vaisselle est en porcelaine fine et les couverts en argent. Le grand jeu, quoi ! Quand je finis ma disposition, je jette un regard satisfait autour de moi, avant de me diriger vers la véranda et de déposer les plateaux sur une petite table.
La maison des Stuartson se trouve à Hampstead et ce quartier est un adorable petit village. J’adore les maisons aux briques rouges, le sentiment de calme et d’intimité que les hauts murs confèrent à l’endroit. Et surtout, une fois que vous passez le portail, vous avez l’impression d’avoir quitté Londres. La sensation est renforcée par la merveilleuse véranda pleine de plantes vertes dans laquelle je me tiens, qui donne sur un petit jardin décoré de plants grimpants de glycines mauves. Un vrai paradis !
De retour dans la cuisine, je donne un dernier coup de propre et, une fois la vaisselle faite, les scones sont sortis du four et les pancakes disposés sur un plat chaud, c’est comme si je n’étais jamais passée ! J’ai l’impression d’être la bonne fée de la Saint-Valentin.
Après avoir disposés les derniers éléments sur la petite table de la véranda, je récupère mes affaires, me rechausse, puis quitte la maison sur la pointe des pieds. Une fois sur le trottoir, j’envoie un SMS à Mme Stuartson pour lui donner le feu vert. Et une Saint-Valentin qui commence bien, une !
Je remonte Clarkson street en jetant un coup d’œil à ma montre. Neuf heures. Parfait, je suis dans les temps. Ça peut sembler être beaucoup de travail pour une seule personne, mais ce n’est qu’une question d’organisation. Et, aussi, j’ai appris à dire « non » au fil des quelques mois d’existence de The Perfect Date, ce qui fait que pour cette journée mondiale de l’amour et des amoureux, je n’ai que quatre engagements de prévus. Chacun réservé il y a des mois. Et les créneaux de l’an prochain sont déjà pris. Ma petite entreprise n’a pas l’air sur le point de connaître la crise, et c’est tant mieux. Pourtant, je n’aurais jamais pensé que je ferais partie des personnes capables de créer leur chance. Depuis petite, je me suis toujours contentée de faire ce que mes parents attendaient de moi : avoir de bonnes notes, ne pas m’attirer d’ennuis, devenir une jeune fille accomplie… Ma crise d’adolescence ? Je m’en souviens parfaitement, car elle a duré environ une demi-heure, un dimanche après-midi, alors que j’avais 15 ans… Dingue, je sais. Ensuite, j’ai continué à faire ce qu’on me disait, généralement avec le sourire, « parce qu’elle est comme ça Louise, elle ferait sourire un croque-mort ! Et puis c’est si agréable quelqu’un qui ne s’énerve jamais ! »
Mais j’ai grandi. Et, un jour, je me suis posé la question cruciale qu’on se pose forcément tous à un moment donné : « Qu’est-ce que je veux vraiment faire de ma vie ? » Je suis restée sans voix (ni voie) et ce, pendant quelques années. J’ai vivoté de petits jobs en petits jobs, en me souciant juste d’avoir de quoi payer mon loyer. Et puis sont arrivés les rendez-vous organisés par mes soins pour les copines et c’est là que j’ai compris : je voulais aider les gens à être heureux. À mon humble avis, il n’y a rien de mieux que de partager le bonheur autour de soi ! Si, si, je vous assure ! Je suis la femme souriante que vous croisez dans les rues de Londres et qui vous donne envie de sourire aux étrangers à votre tour. Je suis celle qui va tenir la porte avec joie quand elle entre dans un immeuble, prêter les quelques centimes manquants si vous êtes dans l’embarras à la caisse devant moi, laisser son sac de courses à un sans-abri dans la rue avec un grand sourire en prime. L’éclat de rires un peu trop fort, un peu bizarre dans un restaurant bondé ? C’est moi. Je sais que beaucoup me prennent pour une naïve, une utopiste. Mais vous savez quoi ? J’aime la réalité dans laquelle je vis.
Alors que je me dirige vers un petit café sans prétention, je repense à mes débuts d’organisatrice de rendez-vous. Je croyais devoir bosser non-stop, à m’en rendre presque malade, avec des prix bas pour attirer la clientèle… Mais heureusement, j’ai suivi les conseils avisés de mon entourage : j’ai rapidement diminué la cadence et j’ai arrêté de me sous-vendre. Depuis, mes journées de travail sont beaucoup moins intenses, et The Perfect Date, un vrai plaisir ! Une fois à l’intérieur du café, confortablement installée à ma table, je savoure l’énorme tasse de thé qu’on vient de me servir. Je regarde autour de moi, sereine, examinant les visages, épiant des scènes de vies. J’ai toujours l’impression, quand j’observe les gens, de m’inviter dans leurs vies quelques instants, de leur en piquer des petits bouts. Ils ne le savent pas, mais pour leur part de carrot cake accompagnée de thé, ce matin du 14 février, je suis aussi là. J’ai l’impression d’être une bonne fée… Enfin, avec mon métier, ça m’arrive souvent, mais particulièrement aujourd’hui, je l’avoue.
Mon esprit retourne quelques instants chez les Stuartson, j’espère de tout mon cœur que tout se passe bien. Les Stuartson ont une histoire touchante : ils se sont rencontrés alors qu’ils étaient au lycée, se sont follement aimés pendant des années, ont élevé leurs enfants du mieux qu’ils ont pu, avant de les aider à voler de leurs propres ailes. Tout allait bien jusqu’à il y a quelques années, quand Charles Stuartson a fait un AVC dont il a eu beaucoup de mal à se remettre. La première fois, c’est lui qui m’a contactée. Les derniers mois avaient été difficiles pour eux deux et il avait envie de remettre des paillettes dans les yeux de sa femme. J’aime mon travail, et je l’aime encore plus quand je rencontre des gens comme les Stuartson. Oh, bien sûr, ce n’est pas toujours le cas. Il m’arrive bien évidemment de tomber sur des gens pénibles, mais je me sers généralement de la phase d’approche et des entretiens pour en éviter le plus possible.
La chaleur du thé chasse peu à peu le froid de l’hiver, mais je ne peux pas m’empêcher de frissonner. Je secoue ma tête de droite à gauche, redonnant un petit peu de volume à ma masse de boucles noires et regrettant fortement d’avoir oublié mon bonnet. Il fait moins de zéro à Londres aujourd’hui et mon cuir chevelu le sent bien. Mais ce n’est pas grave. Parce que c’est la Saint-Valentin, parce que l’amour flotte dans l’air et que je fais partie de l’armée secrète de Cupidon ! Je sais de quoi j’ai l’air : d’une femme qui sourit bêtement à la vie. Et alors ? Un sourire, ce n’est jamais inutile. Jamais.
— Tout va bien ? me demande l’aimable serveuse en passant un coup d’éponge sur la table voisine.
— Tout est parfait, merci, je réponds avec un sourire éclatant.
— Est-ce que vous désirez autre chose ?
Je réfléchis quelques secondes, lorgne sur les parts de gâteaux des autres clients et craque finalement pour un indécent gâteau au chocolat. Oui, je sais : il n’est même pas dix heures du matin et je fonce déjà sur les calories ! Mais, pour être honnête, cela fait un petit moment que je m’en fiche. J’ai toujours cette petite voix moralisatrice en moi (après tout, c’est difficile de s’en débarrasser après des années et des années de fat shaming) mais je ne l’écoute plus. Du moins, pas tout le temps. Je ne suis pas vraiment mince et ne le serai jamais. Et alors ? J’aime mon petit ventre tout doux et tout moelleux et tous les hommes qui ont eu la chance (oui, la chance) de partager ma couche sont du même avis alors… Alors cette part de gâteau au chocolat est pour moi !
« Tous les hommes qui ont eu la chance de partager ma couche » … Il n’y en a pas eu tant que ça, à vrai dire mais, pour l’instant, ma couche est effectivement occupée. Par Henry, mon petit ami depuis six mois maintenant. Henry est un garçon très gentil, très serviable, qui travaille dans un Apple Store. Et ce n’est pas seulement son travail, c’est sa passion. Henry vit pour la pomme, dort pour la pomme, mange des pommes, des pommes, et encore des pommes … Parfois, j’en viens même à me demander si ce n’est pas le fils caché de Steve Jobs… Ou du moins son fils spirituel. Mais il n’a pas le génie de feu Steve Jobs, donc ça m’étonnerait. Où nous sommes nous rencontrés ? Eh bien, de façon très surprenante, dans un Apple Store. Et si vous pensez que nous nous sommes croisés parce que je venais me plaindre que mon dixième câble de chargeur s’était littéralement dissous, et que Henry m’était alors venu en aide, vous avez tout faux. J’étais effectivement dans un Apple Store pour me plaindre, mais Henry était là en touriste, pour voir les différences avec sa propre boutique et les éventuels points à améliorer… Une passion, je vous dis. Mais je l’ai trouvé mignon. Et comme je suis coachée par Alexandra pour prendre le taureau par les cornes (sauf que, bien sûr, Alexandra ne parle ni de taureau, ni de cornes…), j’ai trouvé le courage je ne sais où de l’inviter à boire un café dans le Starbucks d’à côté. Nous avons parlé, ri (surtout moi), beaucoup souri (encore une fois, surtout moi) et j’imagine que Henry a trouvé ma compagnie agréable puisqu’il m’a invitée à dîner par la suite. Et puis, petit à petit, les choses se sont faites. Je ne saurais pas trop vous dire quand nous avons vraiment commencé à sortir ensemble. On s’est embrassés un soir, et puis le reste a suivi et… Eh bien, Henry est resté. Je l’aime bien. Vraiment ! Sa compagnie est agréable, il est gentil, pas prise de tête, indépendant, féministe, tolérant, ouvert. Bref, c’est un gars bien. Il n’enchante pas Alexandra, qui le trouve « trop blah » comme elle dit, mais Hannah trouve qu’il a la tête sur les épaules même si – je la cite – « un petit peu de saveur en plus ne lui ferait pas de mal ».
Je sais, d’un point de vue extérieur, tout ça manque un peu des paillettes que j’ai l’habitude de mettre à toutes les sauces dans la vie des autres. Mais
je suis bien avec Henry, notre relation est confortable. Et puis, nous n’en sommes encore qu’au début, six mois, ce n’est rien ! Je suis sûre que d’ici quelque temps, tout sera parfait entre nous. Je suis persuadée qu’une relation épanouissante et solide peut aussi se construire sur le long terme. Le coup de foudre, les papillons dans le ventre, c’est bien beau sur le papier, mais dans la vraie vie, je pense que ça marche différemment. En tout cas, c’est ce que j’ai tiré de mes relations précédentes. Avec Henry, je ne crains rien. Jamais il ne me ferait de mal et je trouve ça rassurant. Parce que j’ai vu les ravages que pouvait causer un cœur brisé, et si je peux y échapper, croyez-moi que je ne vais pas me gêner !
La vibration de mon téléphone interrompt le fil de mes pensées. Je regarde mon écran et souris quand je vois qui vient de m’envoyer un SMS. Mme Stuartson. Je lui ai dit un milliard de fois de profiter de son rendez-vous avant de me contacter, mais elle me dit à chaque fois qu’elle est si contente qu’elle ne peut pas se retenir. « Tout est absolument parfait, merci mille fois ! »




Chapitre 2

Ils préfèrent l’amour en mer

Sur le chemin qui me mène à mon deuxième engagement de la journée, je repasse mentalement en détails tout ce qu’il reste à finaliser pour « la péniche magique », comme je l’appelle. Normalement, la majorité des décorations a été mise en place par les prestataires qui doivent déjà être à l’œuvre, et je n’aurai qu’à finaliser le tout, pour m’assurer que tout soit parfait. Gary et Andrew, le couple suivant, sont fans du Seigneur des Anneaux, et mon but a donc été de les transporter à Fondcombe. Mais sur une péniche. Rien que ça ! Je prépare ce rendez-vous depuis quelques semaines et je pense sincèrement que j’ai tapé dans le mille. Sur place, je dois retrouver le cuisinier (qui a donc préparé un menu « spécial elfe »), le serveur et la joueuse de harpe. Oui, vous avez bien lu : la joueuse de harpe.
Peut-être pensez-vous que c’est triste de s’occuper des Saint-Valentin des autres sans fêter la mienne ? Mais il faut savoir que, pour moi, la Saint-Valentin, c’est une grande histoire d’amour. Enfin, pas quand j’étais plus jeune… La pression qu’on avait, adolescentes, à devoir avoir un amoureux ce jour-là pour ne pas être considérée comme une « looseuse » était dingue. Mais en grandissant, j’ai adopté le credo « la Saint-Valentin, c’est la fête de l’amour en général ». J’adore appeler mes parents, mes amis, pour leur dire que je les aime et organiser des soirées, en couples ou pas, pour profiter de la joie d’être ensemble. Du coup, célibataire ou non, ça n’a pas grande importance. Même si, bien sûr, j’en ai fêté, des Saint-Valentin en couple… Mais pas tant que ça. Il faut dire que ma vie sentimentale n’a jamais été franchement folichonne. Même si, sur le moment, j’étais tout excitée, persuadée d’avoir trouvé l’homme de ma vie, avec le recul je me rends compte que j’aurais pu m’abstenir pour certains d’entre eux. Voire tous. Récapitulons : mon premier baiser, Nicolas, barman français dans l’hôtel où j’ai passé l’été à travailler en tant que vendeuse dans la boutique de souvenirs. Imaginez-moi, toute jeune, toute fraîche, toute naïve, face à cet apollon brun aux yeux gris et au sourire charmeur, qui me lançait des compliments à chaque fois que je passais devant son bar. J’ai passé l’été à glousser bêtement jusqu’à finalement céder à ses avances et sortir avec lui. Un soir. Et après avoir fricoté (juste fricoté) il m’a donné un faux numéro de téléphone (oui, alors qu’on travaillait au même endroit) et a passé le reste de son temps à m’éviter. Classe, n’est-ce pas ? Mais j’ai gardé le sourire, parce que c’était déjà ce que je faisais à l’époque ! Bon, j’avoue que quand je l’ai revu quelques mois plus tard, je n’étais plus aussi souriante. Bref, cette première expérience n’était pas inoubliable, mais au moins, à 22 ans, j’avais fricoté avec un garçon. Youhou !
Ensuite, il y a eu Sean. Et là, c’est moi qui ai fait n’importe quoi. Un Irlandais à la tignasse rousse (cliché mais véridique) qui passait son temps à m’adorer. Littéralement. Ça fait un bien fou au moral, je dois vous l’avouer… Mais j’ai soudainement disparu de sa vie quand j’ai rencontré Douglas, mon premier « vrai » petit-ami. Gentil, correct, serviable. Et avec ces trois adjectifs seuls, vous savez pourquoi ça n’a pas duré. Aucune passion. Pas d’amour. On aurait dû rester amis. Mais on a sauté le pas, alors qu’on n’aurait pas dû. Résultat, j’ai complètement perdu sa trace (sauf sur Facebook où je sais qu’il est heureux, marié et père de famille). Et, juste avant Henry, j’ai probablement eu le petit ami le plus problématique de tous. Je croyais être amoureuse, mais ce n’était pas réciproque, puisque le sympathique Michael m’a trompé. Quatre fois, pour être exacte. Et que nous avons continué à nous « voir » après notre séparation officielle et que ça a donc été une véritable catastrophe pour mon amour-propre, que j’ai mis des mois et des mois à reconstruire. Alors oui, après lui, j’ai clairement joué la carte de la sécurité avec Henry. Mais ça me va. Parce que Henry est vraiment un garçon adorable.
Bref, comme vous le voyez, mon tableau de chasse n’a rien de très impressionnant. Mais je suis heureuse. J’ai un travail que j’aime, qui met assez d’amour dans ma vie, et des amies formidables. Alors que demande le peuple ? Ah, oui : et puis j’ai Henry aussi. Ce qui n’est pas rien.
Je jette un œil à ma montre. 10 h 30. Dans les temps. Je dois m’arrêter dans une petite librairie qui fait également de la restauration de livres anciens pour récupérer un exemplaire rare du Hobbit. C’est ma petite touche finale, un cadeau pour Gary et Andrew. La couverture de cette édition est absolument magnifique, avec des enluminures dorées et des illustrations détaillées. Quand je suis tombée dessus par hasard il y a plusieurs semaines, j’ai su instantanément que ce serait le cadeau parfait pour mes amoureux ! J’ajoute souvent une petite touche finale de ce style, une dernière petite surprise pour tout le monde. Déjà parce que je ne sais jamais m’arrêter quand il s’agit de faire plaisir et ensuite, parce que c’est grâce à ce genre d’attentions que ma clientèle revient. Même si j’ai failli passer à côté ! Après être entrée dans la librairie pour la première fois, je me suis laissée distraire par les centaines de livres disponibles et par M. Brown, le propriétaire, et ses anecdotes fascinantes. Heureusement, j’ai appelé plus tard le jour-même pour réserver, soulagée d’apprendre qu’il était toujours disponible.
En passant le seuil de la boutique, avec le son de la clochette qui retentit au-dessus de ma tête, j’ai, à chaque fois, l’impression de mettre les pieds dans un endroit hors du temps. L’odeur des vieux livres et du cuir emplit instantanément mes narines. Le silence contraste en douceur avec l’agitation de la rue. C’est le genre d’endroit dans lequel vous pénétrez en faisant, sans vous en rendre compte tout de suite, une halte dans l’entrée. Justes quelques secondes, pour inspirer le calme et savourer la quiétude du lieu. La boutique n’est pas très grande, c’est une de ses librairies à l’ancienne, comme je les aime, avec des piles et des étalages de livres partout, entre lesquels j’adore zigzaguer. Je n’ai rien contre Waterstones et compagnie, tout endroit qui vend des livres est une petite poche de paradis. Mais la libraire de M. Brown est magique et a acquis une place particulière dans mon cœur en très peu de temps.
M. Brown, c’est le genre de libraire qui, en quelques questions, saura vous trouver le livre parfait. Il pourra vous raconter avec passion l’histoire de n’importe quel livre présent sur ses étagères (parce qu’il les a bien évidemment tous lus), sans vous gâcher l’intrigue mais tout en vous donnant envie de vous y plonger. Avec, en bonus, de petites anecdotes sur l’auteur, la première édition de tel livre perdu au début du XXe siècle, ou ces lecteurs connus (saviez-vous que Marylin Monroe lisait Flaubert et Emily Dickinson ? Moi non plus, jusqu’à M. Brown). Je prends quelques minutes pour flâner rapidement devant les étagères, passant mon doigt sur les dos des couvertures. Tandis que je me laisse distraire, j’entends dans le fond la voix de M. Brown, probablement encore en train de raconter une de ses histoires passionnantes. Et puis ses mots me sortent brutalement de ma contemplation.
— C’est parfait ! Vous pouvez être sûr que cette magnifique édition de Tolkien va faire des heureux !
— C’est toujours un plaisir d’avoir une si belle édition d’un auteur qu’on admire. Et puis Tolkien était quelqu’un de vraiment passionnant. Saviez-vous que, pendant la Première Guerre mondiale, à 24 ans à peine, il a participé à la bataille de la Somme ? Ou encore, qu’il était un terrible pilote ? Une fois, il a roulé pendant des kilomètres et des kilomètres avec deux pneus crevés avant de finir dans un mur !
Un léger doute m’assaille. Après tout j’ai fait ma réservation il y a des semaines de ça, et Tolkien a écrit plusieurs livres… Et puis il y a certainement plusieurs belles éditions de plusieurs de ses livres… Mais quand même. Je m’éloigne des rayonnages pour me rapprocher du comptoir central, semblable à celui d’une ancienne bibliothèque. Je devine les cheveux blancs en bataille de M. Brown derrière la silhouette d’un homme, la tête penchée sur ce qui doit probablement être la belle édition (du Seigneur des Anneaux, du Silmarillion ou des Aventures de Tom Bombadil, probablement). Mais quand j’arrive à son niveau et que je vois enfin l’ouvrage, je ne peux pas m’empêcher de laisser échapper un petit cri, attirant ainsi l’attention sur moi. Confuse, je pointe le doigt sur le livre, interrogeant M. Brown du regard avant d’ouvrir la bouche.
— Vous ne m’aviez pas dit que vous n’en aviez qu’un seul exemplaire ?
— Mlle Alexander, quel plaisir ! s’exclame M. Brown en réajustant ses lunettes sur le bout de son nez. Eh bien, oui, il n’y en a qu’un seul dans tout Londres et il est dans les mains de monsieur, répond-il avec toute la gentillesse du monde dans sa voix.
Ce qui n’atténue en rien la terreur qui commence à s’insinuer en moi.
— Mais… C’est mon exemplaire, je déclare d’une petite voix, avec le plus petit de mes sourires accroché au visage.
— Pardon ? demande M. Brown, circonspect.
— La première fois que je suis entrée ici, c’est parce que je l’ai vu dans la vitrine des restaurations à venir, et du coup je l’ai réservé, j’explique.
— Ah non, Mlle Alexander, je me rappelle très bien votre première venue ici, et nous avons parlé de beaucoup de choses, mais pas de ce livre, sinon je m’en souviendrais !
Évidemment qu’il s’en souviendrait, M. Brown se souvient de tout.
— Non, pas sur place, j’étais tellement éblouie par votre boutique que, sur le coup, j’ai oublié. Mais après, j’ai téléphoné, et l’ai réservé, et ça, je m’en souviens parfaitement.
Le visage que M. Brown me présente à l’instant ne me plaît pas du tout. Il fronce les sourcils, fouillant clairement son incroyable mémoire à la recherche de preuves étayant mon récit, mais ne semble en trouver aucune. Quand son visage s’éclaire enfin, je crois que j’ai une chance mais…
— Vous avez eu Paul au téléphone, n’est-ce pas ?
— Oui, je crois, je réponds d’une voix blanche, réalisant enfin ce qui avait dû se passer.
Paul est l’adorable petit-fils à peine majeur de M. Brown qui l’aide de temps en temps à la librairie. Adorable et complètement tête en l’air. La connaissance de la boutique, de M. Brown et de Paul que j’ai aujourd’hui me garderait bien de réserver quoique ce soit auprès du jeune homme. Mais à l’époque…
— Je suis vraiment désolé, Mlle Alexander, mais monsieur ici présent a réservé l’ouvrage le lendemain de votre première visite en ces lieux et je l’ai noté moi-même dans le registre, finit-il sur un ton sincèrement désolé.
Pour la première fois depuis de longues minutes, je fais attention à l’homme qui se tient à mes côtés et que, dans mon désespoir, j’ai totalement zappé. En levant les yeux vers lui (parce qu’il est grand et que je suis minuscule), je découvre une tignasse brune, une peau mate, de petites tâches de rousseurs et surtout des yeux verts pailletés d’or dans lesquels je pourrais me perdre complètement. Je reste sans voix. Il semble avoir à peu près mon âge et, vu le sourire en coin qu’il affiche, la situation semble l’amuser. Mais je reviens bien vite à moi. Parce que j’avais tout prévu, et que maintenant que quelque chose va peut-être manquer, je suis loin de mon état normal plein de joie et de positivité.
— Écoutez, c’est vraiment très important pour moi, je commence crispée en me tournant vers l’inconnu, je suis sûre qu’il y a d’autres ouvrages de Tolkien qui vous conviendraient tout autant, je tente en cherchant l’approbation de monsieur Brown.
— Euh, oui, commence ce dernier, j’ai une merveilleuse édition du Silmarillion, publiée en 1974, qui contient sur la couverture…
— C’est très gentil M. Brown, l’interrompt Yeux-vert-pailleté-d’or, mais c’est vraiment cet ouvrage que je veux. Et puis, je l’ai réservé il y a si longtemps, ajoute-t-il en me regardant.
— Techniquement, je l’ai réservé avant vous, ce n’est pas ma faute si Paul… je commence.
— Et ce n’est pas de ma faute non plus « si Paul » … Pourquoi serait-ce à moi, plutôt qu’à vous, de payer pour l’erreur de notre cher Paul ? m’interroge-t-il avec un regard plein de malice.
— Je… Je…
Je ne sais pas quoi lui répondre. Je répugne à l’idée de ce que je vais lui sortir mais à situation désespérée…
— Par galanterie ? je tente avec un sourire gêné, alors que tous les fantômes des féministes passées se mettent probablement à prévoir de me hanter jusqu’à la fin de mes jours.
L’inconnu me répond d’un rire spontané, profond, chaleureux. Je suis tiraillée entre l’envie de me joindre à lui et de me mettre à bouder, mon amour-propre en prenant un coup.
— Non. Je suis désolé, ça ne marche pas. Le concept de galanterie, quoi que daté, ne m’est pas inconnu et j’aime l’être en certaines occasions, ajoute-t-il avant de faire une légère pause pleine de sous-entendus qui lance mon imagination. Mais pas là, désolé.
Je pense à Gary. À Andrew. Aux sourires ébahis qui auraient pris place sur leurs visages devant le magnifique livre qui se trouve à présent entre les mains de ce magnifique être humain et… Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Louise, concentre-toi, s’il te plaît !
— Écoutez, dis-je en tentant de reprendre mes esprits, il est très important pour moi d’avoir ce livre, alors dites-moi votre prix et finissons-en !
Je ne suis pas comme ça. J’essaie vainement d’invoquer la femme qui sait ce qu’elle veut, qui a toujours le dernier mot et qui n’accepte pas l’échec. Mais ce n’est pas moi. Ça, c’est Hannah, reine des neige et amie de longue date, mais pas moi. Si seulement elle était là…
— Mlle Alexander, voyons, ce n’est pas ainsi que les choses marchent ici, et vous le savez très bien.
M. Brown s’adresse à moi comme si j’étais une petite fille faisant un caprice. Mais j’imagine que c’est un peu ce que je suis à l’instant. L’inconnu ne me quitte pas des yeux, un charmant sourire en coin, détaillant mon visage avec curiosité. Et une bouffée de chaleur me submerge. Mais qu’est-ce que je fabrique ? Pourquoi est-ce que je ne lâche pas l’affaire avec ce fichu livre ?
— Mais… je continue sans être capable de réfléchir et de passer à autre chose, c’est un cadeau de Saint-Valentin, je termine, pas complètement convaincue de ce que je raconte.
Je sens M. Brown s’attendrir et le léger froncement de sourcils de l’inconnu me fait penser que j’ai peut-être trouvé le bon filon.
— Ah bon ? demande l’inconnu.
— Oui, je dis en hochant vivement la tête. C’est un cadeau de Saint-Valentin. C’est un immense fan de Tolkien, et je sais que ça lui ferait vraiment, vraiment plaisir.
Je croise les doigts pour ne pas que l’inconnu me demande plus de détails car je suis incapable de mentir. Littéralement incapable. J’ai toujours avoué avoir mangé le dernier bonbon, toujours dit mon poids exact quand on me le demandait et me suis pris des insultes désagréables quand je répondais « parce que tu ne me plais pas et je n’en ai pas envie et ces seules raisons devraient te suffire » à un homme. Je n’ai jamais pu accuser une de mes petites cousines incapables de se défendre, m’enlever deux ou trois kilos quand j’en pèse soixante-neuf (alors que franchement, qui aurait remarqué ?) ou m’inventer un petit ami pour qu’on me fiche la paix, vu qu’apparemment la seule raison acceptable pour un homme de ne pas se montrer insistant c’est quand on est la « propriété » d’un autre.
Mais l’inconnu me jauge toujours. Et j’ai soudainement conscience de la moiteur de mes mains et de la chaleur qu’il fait dans la boutique et que mon écharpe en laine et vraiment chaude donc heureusement que je n’ai pas mon bonnet finalement. Je commence à avoir mal aux joues à force de faire ce faux sourire et que si je regardais dans un miroir maintenant, je verrais sans doute une bonne grosse menteuse sur le point d’être prise en flagrant délit de bobard de mauvaise qualité.
— Hum, fait-il en reportant son regard sur l’ouvrage, l’air légèrement amusé. Et vous êtes sûre qu’un autre ne lui conviendrait pas tout autant ? Je veux dire, j’ai vu la version du Silmarillion dont parle M. Brown et elle est vraiment très belle, vous savez…
— Peut-être mais Gary aime vraiment Le Hobbit. Vraiment ! j’ajoute pour faire bonne mesure, complètement à l’aise devant le regard inquisiteur de l’inconnu (non).
— Mais moi aussi, c’est un cadeau Saint-Valentin, explique-t-il au bout de quelques secondes.
Oh. Évidemment. Évidemment que Yeux-verts-pailletés-d’or, boucles brunes, sourire à tomber, voix grave, peau mate et jolie carrure n’est pas célibataire. Et est-ce que je peux vraiment gâcher la Saint-Valentin de quelqu’un d’autre par égoïsme ? Mais ce n’est pas vraiment par égoïsme, c’est pour Gary et…
— Andrew serait complètement comblé de l’avoir pour aujourd’hui ! Ça fait des mois et des mois et des mois (je m’enfonce) qu’il me parle de ce livre ! Et le soir où je lui ai montré une photo de cette édition (toujours plus profond), il avait des paillettes dans les yeux ! Et je veux vraiment le combler pour la Saint-Valentin, parce que je l’aime de tout mon cœur (arrête-toi, Louise, arrête-toi) et…
— Et depuis combien de temps Andrew et vous êtes en couple ? demande l’inconnu en penchant légèrement la tête de côté.
— Non pas que cela vous regarde, je réplique d’un ton faussement outré, mais cela fait six mois qu’il partage ma vie !
— Six mois, vraiment ?
— Oui, vraiment !
— Et au bout de six mois, vous ne connaissez toujours pas son prénom ? Parce que, arrêtez-moi si je me trompe, mais Gary et Andrew, ça n’a strictement rien à voir, termine-t-il satisfait, au point que c’en est complètement insupportable.
Et voilà. Incapable de mentir. Pendant qu’un tsunami de honte m’emporte au grand large, je sens mes entrailles se tordre de façon plus que désagréable et je me sens rapetisser sous le regard légèrement déçu du libraire. J’ai menti devant M. Brown, qui est l’équivalent dans ma vie aujourd’hui du professeur que vous ne vouliez jamais décevoir au collège ou au lycée. Du coup, je me sens vraiment mal.
— Euh…
Superbe argumentation, bravo Louise, rien à dire !
— Écoutez, reprend l’inconnu, je suis vraiment désolé mais je ne vais pas pouvoir vous le laisser. À la limite, s’il avait vraiment été question d’amour…
— Mais il est question d’amour ! je l’interromps avec passion. C’est pour Gary et Andrew, c’est eux qui sont en couple ! Ensemble ! Je m’occupe de leur préparer leur rendez-vous pour la Saint-Valentin, et ils sont tous les deux fans de Tolkien, j’ai décoré la péniche comme Fondcombe j’ai engagé des elfes et cette édition c’était la cerise sur le gâteau ! Voilà tout !
— Vous préparez leur rendez-vous, en engageant… des elfes ? demande l’inconnu en souriant toujours plus grand, tellement que j’ai l’impression que c’est la meilleure blague qu’il ait jamais entendue de toute sa vie.
— Oui, c’est mon métier : j’organise des rendez-vous pour les couples qui veulent remettre des paillettes d’or dans leurs yeux verts… dans leur vie, pardon ! je me reprends, rougissant comme jamais devant mon lapsus tellement révélateur qu’à ce niveau c’est de l’exhibitionnisme.
L’inconnu, qui a l’air d’avoir trouvé ma description amusante, soupire avant de me répondre.
— Encore une fois, je vois que c’est important pour vous, mais c’est également important pour moi… Vous voyez, cette Saint-Valentin, c’est la première de mon père depuis le décès de ma mère. Il s’est découvert une passion pour Tolkien, et notamment pour le Hobbit, qui l’a fait sortir de sa tristesse, l’a fait voyager quand il en avait le plus besoin… Je sais que cette première Saint-Valentin est difficile pour lui, mes parents avaient pour habitude de mettre les petits plats dans les grands plusieurs fois dans l’année pour célébrer leur amour, mais le jour de la Saint-Valentin c’était encore plus…
Je vois le regard de l’inconnu se voiler, tandis qu’il passe sans doute en revue les souvenirs de ses parents, et je me sens petite. Minable. Pas du tout bonne fée de l’amour.
— … enfin, bref, reprend-il une fois de retour parmi nous. Je sais, je sens au plus profond de moi, que ce livre lui ferait énormément plaisir.
Je jette un regard à M. Brown, dont les yeux sont probablement aussi humides que les miens. Et, bien évidemment, je capitule.
— J’imagine que l’édition du Silmarillion ira parfaitement, non ? je demande à M. Brown.
— Oh ! s’enthousiasme-t-il, elle est parfaite ! Je vais vous la chercher tout de suite.
L’inconnu et moi nous retrouvons seuls quelques instants et je sens le malaise m’envahir. Je suis désolée pour lui, pour sa mère, pour son père. Mais je suis touchée par son geste pour ce dernier, l’amour d’un fils c’est si beau. Quand je lève les yeux vers lui, je vois qu’il me regarde avec reconnaissance.
— Merci, finit-il par dire. J’espère qu’ils aimeront votre cerise sur le gâteau, dit-il avant de s’éloigner.
— Moi aussi, je réponds à son dos. Je suis sûre que votre père sera également ravi ! j’ajoute.
L’inconnu s’arrête sur le seuil de la porte, avant de se retourner pour me sourire une dernière fois. Je fonds. Comment un homme peut-il être aussi séduisant ?
— Valeria.
— Pardon ? je demande sans comprendre.
— La fan de Tolkien, elle s’appelle Valeria. Et grâce à vous, je suis sûr de passer une excellente Saint-Valentin... Maintenant, vous m’excuserez, mais je suis en retard pour le travail, termine-t-il avec le sourire le plus agaçant de la terre avant de disparaître en me laissant complètement confuse.
Et puis mon cerveau se met en route. Et puis je réalise. Et puis la bouche que j’ai laissé ouverte depuis son départ se referme alors sur un juron. Oh, le…
***
C’est très énervée que je sors de la librairie de M. Brown. Je n’en reviens pas ! Je suis outrée ! Comment a-t-il osé mentir ?! Bon, d’accord, j’ai sorti un bobard la première… Mais l’histoire de son père et du décès de sa mère ? Il est allé beaucoup trop loin. Je marche d’un pas décidé et révolté quand mon téléphone portable sonne. Juste avant de décrocher je me rends compte que toutes ces bêtises m’ont fait perdre vingt bonnes minutes, précieuses pour la finalisation de la mise en place et je suis encore plus en colère.
— Quoi ? j’aboie en décrochant, vibrante de rage.
— Euh, bien le bonjour ma gente dame, réplique Alexandra à mon oreille. Que me vaut une salutation si sympathique ? demande-t-elle, la voix teintée de surprise.
Alexandra, c’est mon autre meilleure amie. Hannah et elle, ce sont les piliers d’amitié de ma vie. On se connaît depuis une dizaine d’années, et mon existence est mille fois meilleure depuis qu’elles en font partie. Elles sont comme les sœurs que j’ai choisies et, en tant qu’enfant unique, je suis consciente de ma chance de les avoir. Généralement, le simple fait de voir un de leurs noms sur l’écran de mon téléphone me fait sourire, mais vu l’état dans lequel je suis, même Alexandra ne saurait me calmer.
— Je viens de croiser le pire des connards !
— Le pire, vraiment ? Mon ex est de retour en ville ?
— Ha, ha, super drôle. Non, un gars à la librairie. J’avais réservé un bouquin pour mes clients, qu’en fait je n’avais pas réservé parce que Paul est tête en l’air, mais il m’a fait croire que c’était pour son père veuf et en fait c’était pour une nana ! Il m’a remercié parce qu’il allait passer une bonne Saint-Valentin ! Tu te rends compte ? Une bonne Saint-Valentin !
— Oh, tu l’aides à s’envoyer en l’air, comme c’est gentil ! Enfin, c’est ton boulot, mais là, il l’a eu gratos, ajoute-t-elle en rigolant.
Prendre les choses au sérieux, ce n’est pas le truc d’Alexandra. Là où Hannah est notre inaccessible reine de l’organisation, des faits, et du terre-à-terre, Alex n’est qu’amusement, profitage de la vie et rires. Le yin et le yang, complémentaires à souhait et indispensables à mon équilibre.
— Mais c’est dégueulasse ! Tu te rends compte, quand même ? je demande, toujours aussi outrée, la marina enfin en vue, cherchant à tout prix l’appui et le soutien de ma meilleure amie.
— C’est relou, mais est-ce vraiment grave, finalement ? Ils l’attendaient ce livre, tes clients ?
— Non, c’était ma cerise sur le gâteau, tu sais comme j’aime bien faire…
— Et tu leur as pris autre chose à la place ?
— Oui, mais c’était vraiment, un livre magnifique et…
— Et tu ne leur aurais pas pris un livre magnifique en remplacement, peut-être ?
— Si, mais…
— Mais rien du tout, Louise, il n’y a pas mort d’homme, tes clients seront ravis, le mec va passer un bon moment, alors passe à autre chose !
Je souffle mon agacement. Parce que je sais bien qu’elle a raison. Mais de m’être faite roulée ainsi dans la farine me laisse un goût amer.
— Il avait l’air si gentil, j’ajoute sans vraiment savoir pourquoi, tandis que j’arrive enfin à la marina, passant à côté de plusieurs bateaux.
— Il était beau gosse ? demande Alex, finalement intéressée par ce que je raconte.
— Oui, mais là n’est pas la question.
— Ah, alors c’est ça qui t’embête !
— Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Eh bien, tu t’es laissé distraire par ses magnifiques yeux… ? devine-t-elle et attendant que je complète.
— Verts. Avec des paillettes dorées.
— Des paillettes dorées, rien que ça ! Donc, tu t’es laissée distraire par ses magnifiques yeux verts avec des paillettes dorées et ça t’agace.
— Oui, j’admets à contrecœur.
— Parce que t’aurais préféré rencontrer ce qui m’a tout l’air d’être un magnifique spécimen, ailleurs…
— Magnifique, oui… Non ! Non, Alex, il n’est pas question de ça ! Maintenant je suis en retard, et j’espère que la péniche est prête, parce que je n’ai pas le temps de gérer d’autres surprises.
— Ah, ben oui… Ce serait dommage que ton rendez-vous… tombe à l’eau ! termine-t-elle dans un éclat de rires.
— Oh là là, mais c’est qu’on est super drôle aujourd’hui, dis donc.
— Toujours, retrouvez-moi sur scène tous les lundis et jeudis soir !
— Mais qu’est-ce que… je commence en m’approchant de la péniche.
— Qu’est-ce qu’il y a ? m’interroge Alexandra.
— Je ne sais pas mais je ne vais pas tarder à le découvrir… Au fait, tu m’appelais pour quoi ?
— La soirée de ce soir ! J’amène quoi ?
— Alexandra, vérifie tes mails, bon sang !
— Mais j’en ai tellement, se plaint-elle en étirant la dernière syllabe. Et en plus, j’avais envie d’entendre le doux son de ta voix !
— Trois bouteilles de softs et un paquet de tortillas, je grogne en réalisant que le cuisinier, le serveur et la joueuse de harpe ne sont pas sur la péniche mais debout sur le quai, m’observant les fixant de mes yeux ronds d’étonnement.
Je me rapproche d’eux, circonspecte, après avoir raccroché.
— Bonjour, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi vous n’êtes pas sur le bateau ? Les clients seront là dans moins d’une heure et rien ne va être prêt, dis-je en paniquant légèrement.
— On est arrivés comme prévu à dix heures, mais l’accès à la passerelle est fermé. La nourriture est dans ma fourgonnette réfrigérée donc ça va, mais bon. Les voisins nous ont dit que le gardien de la marina devait arriver d’ici peu mais on ne l’a toujours pas vu.
— Mais pourquoi vous ne m’avez pas appelée ?
— Qu’est-ce que vous auriez fait ? Vous avez une clé de la marina ? demande la joueuse de harpe à côté de son instrument, toujours bien à l’abri dans sa housse.
— Non, mais…
— Mais voilà. On s’est dit que c’était inutile de vous inquiéter pour rien.
J’inspire profondément pour me remettre les idées en place. Il est 11 h 10. Si on travaille vite, ça devrait aller. Si j’envoie un SMS à Gary pour lui demander d’être là dix minutes plus tard, on devrait être bons ! Je reprends du poil de la bête, affiche un de mes légendaires sourires et reprends.
— OK ! Pas de soucis ! Je vais retarder l’arrivée des clients et aller voir moi-même s’il n’y a pas moyen de récupérer la clé. D’ici là, M. Smith, rapprochez votre camionnette et commencez à sortir la nourriture que vous pouvez sortir sans crainte avec Eddie. Je reviens le plus vite possible !
Après m’être renseignée sur la position de la cabine du gardien, je pars, en courant plus qu’en marchant, vers sa direction. C’est une petite cabane blanche, sur un ponton au milieu des bateaux. Je frappe à la porte, sans obtenir de réponse et tape du pied d’exaspération. Aucun de mes rendez-vous organisés ne s’est soldé par un échec jusqu’à maintenant et ce n’est certainement pas aujourd’hui que ça va m’arriver ! Je suis déjà bien trop énervée par…
— Encore vous ?
Je reconnaîtrais cette voix et ce petit ton amusé entre mille. Quand je me retourne, Yeux-vert-pailleté-d’or se tient devant moi, les bras croisés, le petit sac contenant la sacro-sainte édition tant désirée pendant à son bras.
— Vous me suivez ou quoi ?
— Certainement pas ! je réplique vivement. Je cherche le gardien, car je dois accéder à la péniche numéro 12 et que sa passerelle est fermée !
— Ah mais bien sûr : la péniche Fondcombe, fait-il en se frappant le front d’une manière qu’il s’imagine probablement être comique.
Mais pour une des rares fois dans ma vie, je ne souris pas. Mais alors pas du tout. Je pense même que je dé-souris, tellement mon envie de ne pas sourire du tout est forte. Il se racle la gorge, embarrassé, fouillant sa poche et avançant vers la porte, avant de l’ouvrir avec la clé qu’il vient d’y trouver. Évidemment, c’est lui le gardien. À sa suite, je me poste dans l’encadrement de la porte, l’observant allumer la lumière et fouiller le panneau de clés sur le mur me faisant face.
— Désolé, elle aurait dû être ouverte, mais j’avais une course à faire, termine-t-il avec un petit regard entendu à mon attention qui finit par me faire sortir hors de mes gonds.
— Sérieusement ? Mais comment osez-vous ? je m’exclame en lui arrachant des doigts la clé qu’il me tend. Raconter une histoire aussi triste, juste pour… pour… pour ça ! Je termine en faisant des gestes que j’espère explicites mais qui ne le sont probablement pas vu son air. C’est vraiment petit, j’ajoute, de prétendre que votre mère est morte, de jouer comme ça avec la compassion des gens !
Je ne sais pas vraiment pourquoi j’ai explosé comme ça. Probablement à cause de la contrariété de ne pas avoir eu le livre à cause de lui, plus le retard accumulé parce qu’il était en retard, et le fait qu’il soit en train de me sourire comme si tout cela n’était qu’une vaste blague pour lui, alors qu’il est question de mon travail.
— Désolé, répète-t-il les mains levées en signe de reddition. Je suis allé trop loin, j’avoue. C’est mon grand défaut, je ne sais jamais quand m’arrêter. Vous m’excusez ? tente-t-il avec un sourire gêné.
Son air de petit garçon pris en faute m’attendrit certes un peu, mais pas assez pour que j’accepte ses excuses.
— J’espère bien que vous êtes désolé ! Mais moi, je ne vous excuse pas une seule seconde ! Et je suis déjà assez en retard comme ça, alors bonne journée !
Je tourne les talons promptement, prête à me remettre à courir pour ne serait-ce que grappiller quelques précieuses secondes sur l’horaire. Mais je suis stoppée dans mon élan quand je sens qu’on me saisit doucement le bras.
— Attendez, me dit l’inconnu. Tenez, vous n’avez qu’à me donner le Silmarillion.
Je fronce les sourcils, méfiante.
— Et Valeria, alors ?
Il sourit toujours, se mordant la lèvre inférieure en penchant la tête sur le côté, l’air de réfléchir.
— Tant pis pour Valeria, ça ira. Et puis, je suis persuadé que le Silmarillion fera son effet… Sinon, il me reste toujours mon sourire éclatant.
Je l’observe, atterrée, persuadée d’avoir entendu « Tching ! » et d’avoir vu le soleil se refléter dans l’émail parfaitement blanc de ses dents parfaitement parfaites qu’il dévoile dans un sourire bien évidemment parfait. Mais qu’il est agaçant ! Je lui tends le paquet du Silmarillion, tandis qu’il me tend le Hobbit. Une fois l’échange fait, je souris, gênée d’éprouver tant de reconnaissance après tout ce qu’il m’a fait subir.
— Est-ce qu’on n’aurait pas pu directement faire ça ? Vous étiez obligé de me faire votre petit numéro ?
— J’adore ça, les numéros, répond-il en me faisant la plus craquante des grimaces, agrémentée d’un clin d’œil. D’ailleurs, est-ce qu’il serait possible d’avoir le vôtre ?
Il ne manque définitivement pas d’air, mais moi si. Ma bouche se ferme et s’ouvre seule plusieurs fois, je bégaie comme si j’avais oublié comment parler pour finalement sortir quelque chose ressemblant à :
— Euh, mais, quoi, mais, je, non, mais, vous, mais, quoi ?
Il rit. Et j’oublie complètement où je suis.
— Il fallait que j’essaie. Je vous l’ai dit : je ne sais jamais quand m’arrêter.
— Mais, et Valeria ? je demande quand j’ai finalement retrouvé un usage correct de la parole.
— Ah, parce que s’il n’y avait pas de Valeria, vous me le donneriez ?
Il sait beaucoup trop bien ce qu’il fait. Je ne suis pas du tout parée pour affronter ce genre d’homme, sûr de lui et de son charme. Je me décompose devant son regard inquisiteur, qui passe de mes yeux à ma bouche, puis de ma bouche à mon corps et… Et, fort heureusement pour moi, le charme est rompu par une voix dans mon dos.
— Euh… Mlle Alexander, est-ce que vous avez récupéré la clé ?
Je me retourne pour me trouver face à Eddie, le serveur. Bon sang ! Je me suis complètement laissé ensorceler par Yeux-vert-pailleté-d’or et maintenant, on est encore plus en retard que jamais !
— Oui, pardon ! dis-je en retrouvant mes esprits. Merci pour la clé, je lance à l’inconnu en sortant de la cabine, et merci pour ça, j’ajoute en lui montrant le sac dans lequel se trouve mon précieux.
Je fonce en direction de la péniche sans me retourner, mais j’ai l’impression de sentir des yeux vert pailletés d’or dans mon dos. Et il a beau m’avoir fait tourner et re-tourner en bourrique, je ne peux pas m’empêcher de sourire.
***
Nous avons réussi. Enfin ! La péniche transporte instantanément à Fondcombe, les chauffages extérieurs stratégiquement installés autour de la table garderont nos amoureux au chaud, le serveur et la joueuse de harpe font des elfes parfaits et j’ai donné mes instructions pour que Le Hobbit soit amené à table juste au moment du dessert. Gary a pu retarder leur arrivée d’une dizaine de minutes et, tandis que je descends la passerelle, je sais que je ne les croiserais pas et que la magie sera ainsi préservée. Une fois sur la terre ferme, je laisse échapper un soupir de soulagement. Encore un succès pour The Perfect Date !
Mais avant de partir de la marina, je jette un regard en arrière. L’envie de retourner voir Yeux-vert-pailleté-d’or fait bien plus que me titiller, mais quelle raison aurais-je d’y aller ? Et puis, sérieusement, il a l’air d’être le genre d’homme que je dois continuer à éviter si je ne veux pas devenir folle. Mais je ne peux pas nier qu’il a un certain charme… Oh, non ! Est-ce que c’est un cas de « bad boyïte » aiguë ? Quand on ne peut pas s’empêcher de trouver attirant un mec dangereux et / ou qui fait clairement n’importe quoi ? J’espère que non. Je me sens si faible dans ces cas-là, et je ne me l’autorise que pour les personnages de fiction : Jax Teller dans Sons of Anarchy, l’amour de ma vie ; ou encore Cottonmouth dans Luke Cage. Deux styles complètement différents mais, l’un comme l’autre, c’est quand ils veulent. L’inconnu n’a pas l’air dangereux (quoi qu’à mon avis, il n’y a pas grand-monde capable de dire non à de tels yeux et ça, c’est clairement dangereux), mais il m’a tout l’air capable de faire n’importe quoi.
Je me chasse cette idée de la tête et reprends ma marche vers la sortie de la marina. Je dois ensuite prendre un taxi jusqu’à Notting Hill, pour aller chez mes prochaines clientes : repas à domicile par un chef étoilé. Il est 12 h 10, j’en ai pour dix minutes en voiture, le chef et son équipe doivent me retrouver devant la maison à 12 h 30, j’ai déjà le double des clefs, et les clientes seront de retour chez elles à 13 heures. Cette fois-ci, pas de surprise, je serai dans les temps. Mais quand je m’approche de la sortie de la marina, quelqu’un est adossé à la barrière en bois délimitant la propriété. Bien évidemment. Yeux-verts. Il lève la tête de son téléphone portable et m’observe avec un sourire charmeur. J’ai beau m’encourager intérieurement à rester forte, à ne pas céder, plus je m’approche, plus il sourit, et plus je sens les papillons papillonner dans mon ventre. Suspicieuse, je m’arrête à quelques mètres.
— Qu’est-ce que vous voulez, encore ? Si c’est pour le livre, c’est trop tard, j’ajoute rapidement.
— Je me doute, je voulais juste être sûr que tout s’était passé comme vous le vouliez ? demande-t-il avec un sourire, finalement un peu gêné par ce qu’il a fait, j’imagine.
— C’était un peu juste, mais j’ai réussi à faire ce que je voulais, oui.
— Alors vos amoureux seront comblés ?
— Mes amoureux seront comblés, je réponds en ne pouvant m’empêcher de sourire pleinement à cette idée.
— Magnifique, répond-il songeur, vraiment magnifique.
Quelques secondes de silence s’installent entre nous, pendant lesquelles nous restons à nous observer mutuellement. La colonie de papillons dans mon ventre bat des ailes à une vitesse folle. Plus il me regarde en souriant gentiment, plus j’ai l’impression que mes pieds vont décoller du sol. Une petite lumière rouge se met à clignoter quelque part à l’intérieur de mon crâne. Il faut que j’y aille. J’ai du boulot, bon sang !
— Il faut que j’y aille, j’arrive finalement à prononcer.
— Un autre rendez-vous, bien sûr ! Après tout, c’est la Saint-Valentin, ça doit être un peu comme Noël pour vous, non ?
— Oui, c’est un peu ça, je réponds en souriant, me sentant soudainement beaucoup trop timide, et réalisant que malgré ce que j’ai dit, je ne bouge pas d’un pouce.
— Écoutez, je sais que les choses ont mal commencées entre nous…
(les choses ? quelles choses ?)
— … mais j’aimerais qu’on reparte sur de bonnes bases, ça vous dit ?
Ne sachant pas trop quoi penser, je l’observe, les yeux grands ouverts, les sourcils prêts à disparaître sous mon cuir chevelu tellement ils sont hauts sur mon front à cause de la surprise que je ressens. Je hausse les épaules, l’air de rien, en faisant « oui » de la tête de la manière la plus nonchalante qui soit, du moins je l’espère.
— Super. Enchanté, moi c’est Adam, dit-il en me tendant la main.
— Louise, je réponds en la saisissant, sans trop m’alourdir sur le fait que la chaleur qui se dégage de sa main est absolument divine.
— Ravie de faire ta connaissance, Louise.
Et vous savez ce qui est le plus dingue ? Yeux-vert… Pardon – Adam – a vraiment l’air ravi. Du genre, vraiment, vraiment ravi. Il me regarde dans les yeux, et j’ai l’impression que personne ne m’a regardé aussi pleinement, entièrement. Est-ce qu’il peut voir le fond de mon âme ? J’espère honnêtement que non, vu les images qui sont en train d’y défiler à toute vitesse. Il me lâche finalement la main et heureusement parce que je suis persuadée à 90 % que j’aurais oublié de le faire.
— Alors je te laisse retourner à tes occupations, dit-il en s’éloignant à reculons. Moi j’ai tout un tas de bateaux à… garder, termine-t-il en souriant, encore et toujours de ce sourire qui me donne envie de le gifler et de glousser en même temps.
Je lui fais maladroitement signe de la main avant de me retourner, mais suis une nouvelle fois interrompue par une légère pression sur le coude. Quand je me retourne, il est beaucoup plus près de moi que ce que je ne m’imaginais, je sens presque la chaleur qui irradie de son corps et complètement les notes d’agrumes et de cèdre de son parfum. Et en plus il sent bon. Il me sourit quelques instants avant d’ouvrir la bouche.
— Du coup, je peux avoir ton numéro ? Ou tu préfères que je te donne le mien ?
Ah oui, c’est vrai. Repartir sur de bonnes bases implique une continuité des interactions, n’est-ce pas ? Est-ce que je veux donner mon numéro de téléphone à un homme qui me fait de l’effet juste en se tenant debout devant moi ? Probablement, en fait, ce serait la chose logique à faire mais…
— Et Valeria ?
Parce que oui, il ne faudrait sans doute pas oublier la très chère Valeria, après tout, c’est grâce à elle qu’on s’est rencontrés, non ?
— Ah. Oui. Valeria, reconnait-il en baissant la tête et en posant les mains sur sa taille, ce qui, du coup, me permet de réaliser à quel point sa stature est large et ses mains sont grandes.
— Écoute, je te donne mon numéro, dit-il en sortant son téléphone de sa poche, et tu en fais ce que tu veux, d’accord ? Je ne veux pas forcément, comment dire… « faire des choses » avec toi, c’est juste que je trouve que tu as l’air sympa et que peut-être ce serait cool d’apprendre à se connaître ? Je n’ai pas l’habitude de partir du principe que, quand je fais connaissance avec une femme, c’est forcément pour la mettre dans mon lit.
Oh. Il ne veut pas forcément « faire des choses ». J’ai « l’air sympa ». C’est pas mal, comme attitude, en fait. C’est même carrément bien. Et pourtant, je ne peux pas m’empêcher de me sentir légèrement déçue. En même temps, vu l’Apollon, nous ne jouons clairement pas dans la même catégorie. Valeria doit faire trois têtes de plus que moi, vingt kilos de moins et avoir des yeux également pailletés d’or. Tant mieux pour elle. Hors de question que je me mette à lui en vouloir juste parce qu’elle existe. Je ne suis pas comme ça. Et pourquoi pas se faire un nouvel ami en la personne d’Adam ? Je suis sûre que les filles vont l’adorer… Enfin, non Hannah n’adore personne. À part moi. Et Alexandra. Mais Alex, oui, Alex va l’adorer, d’ailleurs…
— OK, je prends ton numéro, je déclare sur un ton beaucoup trop enthousiaste pour être vrai. Et tu sais quoi ? J’organise une fête ce soir pour la Saint-Valentin, si jamais Valeria et toi voulez passer. Mais j’imagine que vous serez occupés, je termine d’un air si lourd de sous-entendus que j’ai l’impression de m’enfoncer dans le sol.
— Euh, ouais pourquoi pas, dit-il tandis qu’il entre son numéro de téléphone dans le mien. Je ne peux pas te garantir qu’on passera, mais si tu veux vraiment, envoie-moi l’adresse.
— Génial, je dis en repartant enfin, pressée de m’éloigner de mon nouvel ami, le merveilleux Adam.
— Louise ! m’appelle-t-il encore.
Je me retourne avec un grand sourire, essayant de garder mes sentiments contradictoires sous la surface.
— Et si, finalement, tu trouves que c’est une mauvaise idée, tu n’es pas obligée de me contacter, OK ? Ce n’est pas parce que je te file mon numéro que tu me dois quoi que ce soit, on est d’accord ?
Je lui souris, plus sincèrement cette fois, parce que c’est le genre de démarche normale, mais tellement rare chez les mecs, que ça fait du bien quand ça arrive.
— D’accord, dis-je en lui souriant.
Et cette fois, c’est un de mes sourires à moi, made in Louise, de ceux qui voyagent de visage en visage. Et c’est donc le cœur léger que j’appelle un taxi avant de m’engouffrer à l’intérieur, mon téléphone serré au creux de ma main.




Chapitre 3

Livraison express à domicile

Katy et Cassandra sont en couple depuis quelques mois seulement, mais c’est déjà la deuxième fois que je les vois. Chacune divorcée, elles ont découvert leur bisexualité assez récemment, et l’amour assez rapidement après. Cassandra a la soixantaine aussi sublime que celle de Katy et j’avoue qu’elles font partie des plus belles femmes que j’aie jamais vues. L’une est rédactrice en chef dans un magazine de mode, l’autre est sculptrice. Je n’y connais absolument rien en art, mais Hannah est restée muette pendant dix bonnes minutes quand je lui ai donné son nom. Du coup, j’imagine que Cassandra la sculptrice est plutôt connue dans le milieu. Quand mon taxi s’est arrêté devant leur magnifique maison de Notting Hill, le cuisinier et son équipe venaient tout juste d’arriver. Ils étaient légèrement en avance et j’adore quand c’est le cas. On est entrés, la mise en place s’est faite rapidement et la décoration de la salle à manger, livrée quelques secondes après notre arrivée et installée par moi, donne un air de villa italienne à l’ensemble.
Est-ce que mon activité m’a permis de mettre Adam de côté quelques secondes ? Oui. Mais alors juste quelques secondes… À chaque fois que j’ai sorti mon téléphone, pour vérifier des trucs en rapport avec mon boulot, je suis allé faire un tour du côté du répertoire, pour voir son prénom, inscrit en premier dans la liste de noms. Est-ce que, comme une adolescente pré pubère je me suis émerveillée du fait qu’il ait posé ses doigts sur l’écran de mon téléphone ? J’ai beau avoir honte, je ne peux pas le nier. Love is in the air, particulièrement aujourd’hui, et j’imagine que ça doit probablement jouer sur mon état. Une fois la préparation terminée et la cuisine en place, je donne le feu vert à Katy, l’instigatrice de ce rendez-vous parfait. Il reste quinze minutes avant leur horaire d’arrivée officielle, mais ça leur permettra d’en profiter un peu plus si elles sont en avance. Un SMS arrive rapidement en réponse au mien : « Super ! On est là dans cinq minutes ! Merci encore ! » Je préviens le reste de l’équipe et débarrasse rapidement le plancher. Je sais que mes clients se doutent bien que j’étais dans les parages peu de temps avant leur arrivée, mais j’aime leur donner l’impression que tout cela s’est mis en place comme par magie ! Et puis, pour celui qui reçoit la surprise, c’est encore mieux, je trouve ! Les prestataires avec qui je travaille maintenant depuis plusieurs mois sont habitués à mon mode de fonctionnement et surtout très autonomes. Et puis vous me voyez, moi qui suis capable de faire brûler des pâtes, dans les pattes d’un chef étoilé ? Exactement, ce serait ridicule. Je m’éclipse donc généralement dès que je le peux.
Le soleil d’hiver illumine Notting Hill comme si c’était son quartier préféré de Londres et j’aime ça. Ce n’est pas forcément le mien, mais il a un charme indéniable. Et puis les hordes de touristes lui donnent une saveur toute particulière. Il est 13 heures et j’ai quelques heures devant moi. J’aurais pu caser deux autres rendez-vous mais, pour être honnête, je n’en avais pas envie. J’ai la possibilité d’avoir l’emploi du temps de mes rêves, alors autant en profiter. Et puis petit-déjeuner, déjeuner, dîner, ça me semble bien pour une Saint-Valentin. Surtout que le dîner de ce soir ne me demandera que peu de travail et que je serais donc libre très, très tôt ! D’ici là, je vais en profiter pour faire quelques courses et, peut-être, voir Hannah, si celle-ci est disponible.
Après avoir rapidement englouti un sandwich sur le coin d’une table d’un Prêt-À-Manger, je lui envoie donc un message, avant de descendre prendre le métro en direction de Soho. Une fois sur place, je me rends au Marks and Spencer pour acheter quelques dernières courses pour ce soir : du fromage, de la charcuterie, des snacks et des sauces en pots. Le reste des invités doit normalement apporter de quoi boire et se sustenter. Et puis, dans le pire des cas, on commandera des pizzas ! Je rejoins ensuite Hannah au Oscar Wilde Lounge, le salon de thé de l’hôtel Café Royal, au décor absolument décadent. J’ai longtemps rêvé d’y aller, en passant devant, salivant devant leurs étalages de gourmandises, rêvassant devant un lieu dans lequel Oscar Wilde lui-même a mis les pieds. Ça ne fait pas longtemps que l’établissement est « dans mes moyens » et même maintenant, alors que j’en passe le seuil, mes sacs Marks and Spencer dans les mains, je ne me sens pas complètement à ma place. Mais, heureusement, je suis déjà venue plusieurs fois et je sais que le personnel est adorable. Notamment Marco, qui s’avance déjà vers moi, un sourire avenant sur le visage.
— Mlle Alexander, s’exclame-t-il. Encore une petite envie de gourmandise ?
— Oui, j’acquiesce en continuant à avancer vers lui.
— Est-ce qu’une de vos amies va nous rejoindre ?
— Hannah ne devrait pas tarder, je lui réponds tandis qu’il m’aide à m’installer à une table pour deux.
— Ah, la belle Hannah ! Très bien, je vous laisse les menus, et nous reviendrons prendre vos commandes quand elle sera arrivée !
— C’est parfait, Marco ! Merci beaucoup !
La « belle Hannah ». Marco, qui doit friser la cinquantaine, a un petit faible pour la « belle Hannah » comme il l’appelle. Mais à part se régaler de scones gratuits, la belle Hannah ne fera rien d’autres. Quand je remarque finalement mon amie, qui vient d’entrer dans l’établissement, je sais que je ne suis pas la seule. Elle a ce charisme qui fait que, dès qu’elle entre quelque part, tous les regards se tournent vers elle. À sa place, je serais complètement mortifiée, mais Hannah évolue dans ce monde avec beaucoup plus de classe et de grâce que la moyenne. Comme d’habitude, sa tenue est impeccable : un manteau de laine noir sur un jean gris, des boots cloutées qui lui donnent un côté résolument rock, un châle, dont la couleur met en valeur son teint irréprochable et sa peau noire, et ses longues tresses réunies en un chignon qui tient parfaitement sur le haut de son crâne. Magnifique. Est-ce que je suis complètement fan de mon amie ? Oui.
— Désolée, je me suis préparée vite fait, j’espère que tu ne m’as pas trop attendue.
Est-ce nécessaire de préciser que son maquillage est parfait ? Je ne crois pas. Certains pensent que faire partie de son entourage file des complexes, mais je peux vous assurer que non. Hannah fait partie de ces femmes qui élèvent ceux qui sont à leurs côtés. Vous ne la verrez jamais rabaisser quelqu’un sans raison, Hannah a besoin de faits concrets, d’explications, d’argumentations. Mais c’est aussi la femme la plus adorable de la terre qui aime passer des journées à regarder tous les dessins animés de son enfance. C’est juste que très peu de gens la connaissent sous cet angle-là.
Après avoir commandé auprès de Marco, qui a réapparu comme par magie à notre table quand « la belle Hannah » est arrivée, on entre dans le vif du sujet.
— Les derniers achats pour ce soir ? demande Hannah en désignant les sacs à mes pieds.
— Oui, tu repartiras avec ?
— Bien sûr. Est-ce qu’Alex a pris ce qu’il fallait ?
— Elle m’a appelée pour confirmer, donc je pense que ça ira.
— Oui, enfin, autant que ça peut aller avec notre chère Alex, dit-elle avec un sourire complice.
Hannah et Alexandra, on pourrait dire que c’est le feu et la glace ! Parfois, je me demande vraiment comment elles sont devenues amies… Et pourtant ça marche. Ça marche même très bien, si vous voulez mon avis. Alexandra est celle qui nous pousse à faire des choses insensées, tandis qu’Hannah sera toujours la voix de la raison qui nous arrêtera à temps, nous évitant ainsi de nous retrouver au poste. Je ne compte plus les soirées finies à courir dans la nuit, riant aux éclats pour nous tirer d’une situation rocambolesque.
Marco nous apporte la sélection de douceurs que nous avons commandée, et je me jette sans attendre sur un petit sandwich au saumon fumé. Ce que j’ai rapidement mangé ce midi ne m’ayant pas du tout satisfaite, je me détends enfin alors que je me nourris enfin correctement. Je suis très gourmande. Vraiment. Mais j’ai besoin de saveurs. Si vous me faites un plat sans épices, ou mal assaisonné, j’ai l’impression de manger du papier. Et je n’aime pas ça, manger du papier. La fadeur d’un plat peut me mettre de mauvaise humeur pour plusieurs heures. Hannah dit que j’ai le palais délicat. Je dois vous avouer que j’en doute quand je mélange ketchup et mayonnaise pour y tremper des bâtonnets de poisson panés, mais bon. Toujours est-il que pour le moment, mon palais délicat se régale.
— Alors, tes premiers rendez-vous se sont bien passés ? me demande Hannah d’un ton très professionnel.
Il faut savoir qu’Hannah est un peu dans le même univers que moi. Elle organise, planifie, prévoit à la place des autres. C’est elle qui m’a poussé à lancer The Perfect Date, parce que ça fait plusieurs années qu’elle est de la partie. Sauf qu’Hannah, son domaine, c’est Noël. Autant son côté reine des glaces est parfait pour mener de main de maîtresse les choses pour offrir des Noël parfaits à de parfaits inconnus, autant son côté terre-à-terre ne m’a jamais semblé cadrer avec la magie de Noël. Mais Hannah, quatre mois sur douze, fait son travail correctement. Elle est même très, très douée. Et peu importe le nombre de soupirs impatients qu’elle pousse quand Alexandra l’appelle la Mère Noël, ça ne lui enlèvera pas ça.
Je lui raconte mes rendez-vous, elle me demande avec quels prestataires j’ai travaillé, si les décorations demandées étaient à la hauteur de ce que j’espérais. Elle aime sincèrement se tenir au courant de ce que je fais. Et je sais que cette conversation, bien qu’informelle, sera suivie d’un mail où elle demandera les références des détails qui l’ont intéressée. Je suis sûre à 100 % qu’elle voudra les coordonnées de la harpiste, par exemple. J’attrape un scone encore chaud, l’ouvre en deux et le tartine de crème et de confiture de framboises avant de l’enfourner goulûment, tandis que Hannah me jette un regard attendri, de ceux qu’on lance à un chiot qui s’écrase le nez dans une gamelle de croquettes trop grande pour lui. Hannah n’engloutit jamais rien, Hannah déguste. Et pendant qu’elle déguste, donc, une profiterole au chocolat et au caramel au beurre salé, je m’apprête à faire quelque chose que je sais que je vais regretter, mais dont je ne peux pas m’empêcher.
— J’ai… Euh… Et aussi, j’ai croisé un type… dis-je en fixant la nappe d’une blancheur immaculée.
Quand j’ose finalement lever les yeux sur Hannah, elle a son verre de champagne à la main (non, on ne fait pas les choses à moitié quand on est au Café Royal) et des yeux inquisiteurs plantés dans les miens.
— Croisé
un type ? répète Hannah sans me quitter du regard.
— Oui, un type, je réponds en sentant sur moi la chaleur de son regard insistant.
J’ai chaud et je ne sais pas vraiment pourquoi je lui raconte ça. Mais j’entreprends tout de même de lui raconter mes différentes interactions avec Adam et de lui annoncer son hypothétique venue à notre soirée de la Saint-Valentin...
— Hum, dit-elle l’air songeur, il m’a l’air d’être un sacré numéro.
— Ah ça, c’est sûr, dis-je en prenant à mon tour une gorgée de champagne.
— Et tu m’en parles parce que… ?
— Rien, juste comme ça, comme il vient ce soir, je me suis dit que je devais t’en parler, histoire de… Enfin tu vois, quoi, je ne voudrais pas que tu penses que j’invite de parfaits inconnus, sans raison, à notre soirée traditionnelle de la Saint-Valentin, ce serait bizarre, non ? je termine avec un rire gêné.
Hannah fronce les sourcils et m’observe comme si tout ce que je venais de dire ne faisait absolument aucun sens. Ce qui, je l’avoue, est peut-être le cas.
— Mais… On a l’habitude d’inviter des gens que les autres ne connaissent pas, tu aurais pu m’en parler ce soir, remarque-t-elle très justement.
— C’est vrai, mais comme on se voyait… Enfin, je me suis dit…
— Louise.
— Oui ?
— Est-ce que, par hasard, cet Adam te plairait ?
Incapable de mentir. Oui, c’est moi. Donc… Je laisse un « oui » embarrassé souffler entre mes dents.
— Donc. On part sur un gars qui : ment à propos du décès de sa mère pour obtenir un livre qui lui permettra de goûter au plaisir de la chair avec une certaine Valeria, ce qui ne l’empêche pas de te donner son numéro pour… devenir amis, d’après lui ? Et toi ça te va ?
Dit comme ça, c’est sûr que ce n’est pas le genre de mec que je présenterais à Hannah. Mais…
— À quoi il ressemble ? Il est beau, pas vrai ? m’interroge-t-elle avec un air légèrement déçu.
— Oui, mais ce n’est pas juste ça, même si je le trouve vraiment, vraiment beau. Il a…
— Laisse-moi deviner, « un petit quelque chose » ?
Je hoche la tête, prise en flagrant délit, j’en ai conscience, de crush complètement inapproprié.
— Et… Henry dans tout ça ?
Mince ! Henry ! Je n’ai même pas parlé de lui à Adam ! Si ça se trouve, il n’aurait pas été si charmant si je l’avais fait. Il faut que j’arrête d’oublier Henry constamment, ça commence à devenir préoccupant.
— Écoute, tu sais ce que je pense des hommes… reprend Hannah.
Une petite précision est ici nécessaire, je pense. Hannah a une piètre opinion des hommes. Sa dernière relation remonte à cinq ans maintenant et, depuis, rien, nada, que dalle. À l’époque, sa séparation l’a mise dans un état vraiment horrible. Le cœur brisé et ravagé que j’ai évoqué plus tôt ? C’était Hannah. Je ne l’avais jamais vu aussi détruite qu’après « lui ». On a tellement pris l’habitude d’éviter son prénom, que je n’arrive même pas à le penser.  La femme forte, décidée, toujours maîtresse d’elle-même et de ses choix, s’est effondrée le jour où il est parti. Alexandra et moi n’avons d’ailleurs jamais vraiment su pourquoi. Du jour au lendemain, il a disparu de la circulation et nous a laissé une Hannah ravagée par les larmes pendant plusieurs mois. Jusqu’au jour où elle est redevenue elle-même, comme ça, d’un coup. Elle ne nous en a jamais reparlé après, même si nous avons essayé de lui faire vider son sac. Depuis, elle préfère le célibat. Ce que je respecte totalement, mais j’ai également l’impression que c’est par amertume et que, surtout, sa dernière relation lui a laissé une cicatrice qui semble encore être sensible. La solitude par choix et conviction est quelque chose que je respecte complètement. Mais Hannah et les hommes, c’est quelque chose de compliqué, je sens sa douleur remonter parfois à la surface et ça me fait mal pour elle. Mais elle refuse toujours d’en parler, même aujourd’hui. Catégoriquement. Son ex est devenu celui-dont-on-ne-doit-pas-prononcer-le-nom, et Hannah est très méfiante dès qu’un mâle s’approche trop de nous. Enfin, surtout de moi, Alexandra gérant sa vie sentimentale comme elle l’entend. Je suis la seule à être une véritable catastrophe ambulante de ce côté-là.
— … et aussi séduisant que soit cet Adam, je pense (elle marque une pause en inspirant profondément) qu’il faudrait que tu attendes avant de t’emballer.
— Mais je ne m’emballe pas !
— Tu lui as parlé de Henry, donc ?
— Non, j’admets alors que la culpabilité me submerge. Mais ce n’est pas ce que tu crois, c’est juste quelqu’un que je trouve sympathique, voilà tout.
— Après le coup de la librairie ? Vraiment ? Tu me le jurerais sur la tête de Michael B. Jordan ?
— Bien sûr, je réponds après quelques secondes de réflexions (on ne jure pas à la légère sur la tête de Michael B. Jordan).
Ses yeux m’informent qu’elle n’y croit pas une seule seconde. Et je sais comment je suis, alors ça ne m’étonne pas trop.
— Écoute, reprend Hannah, tu sais que je n’aime pas juger sans savoir…
— Oui et je t’en suis vraiment reconnaissante, je l’interromps en espérant que les choses n’aillent pas plus loin.
— …cependant, tu sais que je vais garder un œil sur cet Adam, s’il montre le bout de son nez ce soir, n’est-ce pas ?
Évidemment. Et même si l’œil d’Hannah est fort joli, vous préfèreriez mille fois éviter de passer sous son radar, croyez-moi.




Chapitre 4

Les grands plats dans les… grands

Hannah et moi avons passé l’après-midi ensemble. La nourriture était délicieuse, le champagne excellent et Marco complètement sous le charme de Hannah, ce qui, au grand dam de cette dernière – car, contrairement à moi, elle déteste profiter de la situation – nous a valu quelques scones supplémentaires et surtout gratuits.
Il est 18 heures passées et je repars du Bob Bob Ricard, un luxueux restaurant de Soho. J’ai tout réglé avec les employés, ce qui est un merveilleux avantage quand j’organise les rendez-vous dans des restaurants : ils ont l’habitude de recevoir et je n’ai à m’occuper quasiment de rien, à part de la privatisation de la salle et du « petit truc en plus » qui caractérise mes rendez-vous. Je laisse même le choix du menu au chef, c’est dire à quel point je suis tranquille ! Pourquoi ce gentil couple de trentenaires est-il donc passé par moi, vous demandez-vous sûrement ? Parce que ça ajoute un gros plus et que comme ça, l’adorable Laura est sûre de faire mouche. Et quoi de mieux qu’un restaurant qui a un bouton d’appel pour le champagne ? Rien, je vous l’accorde. J’ai rajouté mon grain de sel dans la décoration de la salle privatisée : rideau d’étoiles, lumières tamisées, plantes grimpantes, coquelicots à foison (la fleur préférée de mes amoureux du jour) avec une petite musique de fond qui donne l’impression de manger en pleine nature. Magique, je vous dis.
Du coup, c’est envahie par le sentiment du devoir bien accompli que je rentre chez moi, le sourire aux lèvres. Parce que je sais que je vais retrouver Hannah et Alexandra et j’ai vraiment hâte de passer un moment avec elles et les quelques amis supplémentaires qui seront de la fête ce soir. Installée à l’étage supérieur d’un bus à étage, j’observe Londres de nuit. Si belle, si magnifique. Est-ce que j’ai l’impression qu’elle est un peu plus belle aujourd’hui, Saint-Valentin oblige ? Bien sûr. Je passe mentalement en revues les rendez-vous du jour, et les retours positifs que j’ai eu par la suite. À mon avis, je n’aurai pas de nouvelles de Laura avant demain, mais je ne m’inquiète pas : ils seront ravis, comme d’habitude. Une légère pluie fine dépose des gouttelettes sur la vitre, dotant le paysage d’une aura encore plus magique. Je me demande s’il sera là, ce soir. Plus j’y pense, et plus je me demande ce qui a bien pu me passer par la tête. Mis à part son humour douteux, je ne le connais pas du tout. Et je l’ai quand même invité chez moi. Je lui ai envoyé mon adresse. Il saura où j’habite. Je suis consternée par mon manque de prudence, même si je me rassure en me disant qu’au moins, ce soir, les filles seront là pour me protéger.
Quand mon bus approche de Crouch End, je me redresse, prête à débarquer. Je descends, salue le chauffeur rapidement et plonge dans le froid humide de février. C’est un temps horrible, diront certains, mais j’aime ce temps qu’on qualifie « de chien ». Alors je souris, en remontant le trottoir, croisant des visages dissimulés sous des parapluies, me demandant si Adam sera là, s’il va amener Valeria, et à quoi cette dernière ressemble. Je me prends à imaginer qu’elle ne l’accompagnera pas, alors que je m’engage enfin dans ma rue et qu’il n’y a plus que quelques mètres qui me séparent de mon home sweet home. De l’extérieur, la maison n’a rien de folichon, briques rouges, devanture plutôt banale, mais quand je pousse la porte, les effluves qui me parviennent me font aussitôt saliver et les bruits provenant de la cuisine me font instantanément aimer cet appartement de toute mon âme. Il est n'est pas très grand, en sous-sol, il est bien trop froid et humide par moments, mais ce soir, il est vraiment parfait. En temps normal, je l’aime quand même, hein, j’en ai fait mon petit coin à moi et il me va très bien. Pour le moment. J’ai ma chambre, un espace pour recevoir assez grand, une salle de bain ridicule, mais au moins j’ai une baignoire, et une cuisine fermée, ce que je voulais absolument. Après m’être débarrassée de mon manteau et de mon sac, m’être déchaussée et avoir enfilé mes chaussons, je m’engage dans le couloir tout en longueur qui mène à la cuisine. À peine ai-je fait quelques pas que Loki, mon gros persan gris d’amour se frotte à mes jambes. Je souris en le prenant dans mes bras, avant de le couvrir de baisers, ce qu’il supporte quelques instants avant de sauter de mes bras, comme la diva qu’il est.
— Ha ! Te voilà, dit Alexandra en m’accueillant à bras ouverts. Alors, raconte-moi : Adam ?
Je jette un œil à Hannah, dont le haussement d’épaules veut clairement dire « tu croyais vraiment qu’on n’allait pas en parler ? » Non, je ne suis pas aussi naïve.
— Qu’est-ce que tu prépares ? je demande à Hannah alors qu’elle sort plusieurs ingrédients et une grande casserole.
— Le chocolat chaud de ma grand-mère !
— Oh, trop bien !
La grand-mère de Hannah, une adorable mamie antillaise qui vit à Sevenoaks, en banlieue de Londres, a pour habitude tous les hivers de préparer des marmites de chocolat chaud aux épices : muscade, cannelle, citron vert, vanille… Un véritable bonheur velouté et cacaoté ! Et Hannah aime nous le préparer de temps en temps. Assise à la table de la cuisine, je sens le regard inquisiteur, accompagné d’un sourire d’intrigante, d’Alexandra. Elle ne me quitte pas des yeux, installée en face de moi à table. Je colle mon mur au dos, fixant mon attention sur Hannah, faisant mine de ne pas sentir l’attention extrême d’Alexandra sur moi.
— Tu crois vraiment que tu vas m’échapper Lou ?
— M’échapper de quoi ? Je n’ai pas grand-chose à dire.
— Je te signale que : tu as remarqué ses paillettes d’or dans ses yeux vert. Des paillettes, Louise, faut sacrément être attentive pour remarquer des paillettes, hein, moi je dis ça, je dis rien. Ensuite, monsieur te propose de faire connaissance, monsieur Adam te donne son numéro, malgré une énigmatique Valeria, dit-elle en lançant un regard de côté à Hannah qui secoue la tête d’un air réprobateur. Mais surtout, pompon, cerise sur le gâteau, tu l’invites à la soirée de la Saint-Valentin. Ce soir. Ici. Toi. Louise Alexander, première du nom, tu invites un homme que tu viens à peine de rencontrer à venir chez toi, à une soirée ayant pour thème l’amour ! Alors que Henry le blah sera là ! C’est génial ! J’adore ! Je suis fan !
Un sourire dévore la moitié du visage d’Alexandra. Elle se penche par-dessus la table et me saisit les mains, sans se départir de son sourire de Joker.
— Je suis si fière, ajoute-t-elle faussement émue, mon petit bébé fait n’importe quoi avec un mec parce qu’elle veut le mettre dans son lit. Alors que le lit est déjà pris.
— Tu dis n’importe quoi ! je réplique alors que je n’ai qu’une envie, disparaître sous la table.
J’observe Alexandra qui essuie une fausse larme au coin de son œil, toujours en se fichant de moi. Elle qui fait ce qu’elle veut, quand elle veut, avec qui elle veut, est toujours impressionnée quand je… Eh bien quand je ne réfléchis pas. Parce que, même si j’aime me considérer comme une femme libre qui fait ce qu’elle veut, sans se soucier de l’avis des autres, avec les hommes c’est un peu différent. Je réfléchis beaucoup. Pas forcément toujours bien d’ailleurs, mais beaucoup.
— Écoute, tu te doutes bien de ce que je pense : fais ce que tu veux, du moment que t’es sûre que c’est ce que tu veux. Henry ou pas d’ailleurs…
— Ce n’est pas très sympa pour lui… Et puis arrête de l’appeler « le blah », ce n’est vraiment pas très gentil.
— On parle de toi, là. Tu ne vas pas rester avec un mec juste pour être gentille ? Franchement, Adam ou pas, ce serait une bonne chose pour Henry comme pour toi…
— Alex, intervient Hannah, un avertissement dans la voix.
— Quoi ? J’ai raison, et tu le sais. Le blah n’est pas à la hauteur de notre petite merveille, dit Alexandra en me couvant du regard.
— Ne l’encourage pas, c’est tout, déclare Hannah calmement tout en continuant sa recette.
— Et pourquoi pas ? Ce n’est pas grave, franchement ! Si ça se trouve, il ne va même pas venir, de toute façon. Ou alors il va venir avec sa copine. Ou alors il va venir seul, et rien ne va se passer. Ou alors… Il va succomber au charme de notre petit Louise car n’est-elle pas à croquer ? ajoute Alexandra en se penchant vers moi, cette fois-ci pour me pincer les joues.
— Mais arrête !
— Les enfants, ça suffit !
Alexandra se redresse pour fixer Hannah, une cuillère en bois à la main, et je fais de même.
— Vous me tuez les filles, j’ai l’impression d’être ma mère, dit-elle en agitant sa cuillère en bois.
— Mais tu es notre sainte-mère, Hannah, on serait perdues sans toi, dit Alex sur un ton légèrement moqueur.
— Toi, t’es déjà perdue, réplique Hannah en pointant sa cuillère vers elle.
Alex prend cet air faussement outré qui me fait mourir de rire et, pendant quelques instants, je ne pense qu’à nous trois, et tout me va. Je jette un œil à la pendule de la cuisine, bientôt 19 heures. Les premiers invités sont censés arriver dans une heure.
— Vous avez fini la mise en place ? je demande en me levant.
— Bien sûr ! Tu nous prends pour qui ? me répondent à l’unisson mes amies.
Effectivement, c’est une question bête. Entre Hannah qui est « Christmas Planner » et Alexandra qui est une véritable agence de voyages à elle toute seule, je ne sais pas pourquoi je m’inquiète. Je me dirige vers le salon et ne peut retenir un rire en découvrant les ballons roses en forme de cœur disposés un peu partout, les boites de chocolats en forme de cœur, les petits oursons tenant dans leurs bras un petit cœur sur lequel est inscrit un message (différent pour chacun, mais mon préféré est celui déguisé en docteur avec l’inscription « Je suis le chirurgien de notre amour », tellement ringard). L’exact contraire de tout ce que je fais. Et le résultat est… complètement raté, mais drôle. Sur une table disposée contre le mur, victuailles et boissons ont été installées. Je vois qu’Alexandra n’a pas oublié sa part.
Après ma journée, et avant que les invités arrivent, je décide qu’il est temps pour moi d’aller me rafraîchir un peu. Direction ma chambre, tout d’abord, où j’attrape la tenue que Hannah a bien évidemment préparée sur mon lit. C’est une petite tradition qui remonte à notre première soirée de la Saint-Valentin ; ne sachant pas comment m’habiller pour l’occasion, j’avais laissé à Alexandra le soin de faire une sélection… qui n’avait pas du tout convaincu Hannah : un pantalon stretch vert fluo, une ceinture en mailles roses, un haut décolleté rayé rose et marron et des plateformes noires cloutées. Un mélange plus que douteux, si vous voulez mon avis, et surtout assez loin de ma personnalité. Mais que j’avais quand même enfilé par défi et, surtout, pour rigoler. Mais Hannah n’avait pas du tout rigolé. Voyez-vous, c’est le genre de tenue que peuvent se permettre Alexandra et sa personnalité fantasque. Moi, pas vraiment. Résultat, je me suis retrouvée en jeans et pull, ce qui me convenait mais qui, d’après Hannah, ne cadrait pas du tout avec notre soirée. Donc, c’est elle et son sens impeccable du style qui s’occupent de mes tenues lors des grandes occasions. Non pas que je m’en plaigne, Hannah est douée pour mettre en valeur tout et n’importe quoi. Et, oui, je fais partie des n’importe quoi.
Mais quoi qu’elle fasse, elle n’oublie jamais l’essence même de ce qu’elle « pimpe ». Du coup, quand je vois la tenue qu’elle m’a préparée, je souris : une jupe noire fluide tombant à la mi-mollet, des bottines noires, un chemisier blanc et un blazer en tweed à carreaux. Les accessoires sont évidemment compris et la chaîne dorée qui scintille sur la chemise est accompagnée de bracelets fins. Je vois que Hannah a opté pour un petit style preppy / dark academia qui ne me déplaît pas ! Une fois douchée et changée, j’observe ma silhouette dans le miroir. Je me trouve pas mal du tout mais suis passablement agacée par la pensée qui n’arrête pas de me traverser l’esprit depuis quelques instants : est-ce que, habillée comme ça, je vais plaire à Adam ? Je sais que c’est complètement stupide, que l’important c’est tout d’abord de me plaire à moi et que, surtout, il ne viendra peut-être même pas. Je me mords la lèvre inférieure, légèrement contrariée à cette idée.
— T’es sublime, Lou.
Je me retourne pour découvrir Hannah, qui m’observe depuis la porte de ma chambre.
— Grâce à toi, je réplique.
— Non, dit-elle en secouant la tête, grâce à ça, dit-elle en se plaçant derrière moi et en montrant mon visage. Et aussi à ça, dit-elle en désignant mon cœur. Tu feras attention ce soir, d’accord ?
Je vois à son air légèrement inquiet que « maman Hannah » est de sortie. Elle a toujours été notre grande sœur, notre phare dans la nuit, la voix de la raison. Hannah est une présence rassurante, aimante, mais si lointaine par moments. Mes pensées me submergent sans que je ne sache vraiment pourquoi et je me retrouve à la serrer contre moi.
— Ne t’inquiète pas, va !
— C’est mon rôle, non ?
— Pas du tout ! je dis en mettant les mains sur ma taille, espérant me donner une stature imposante.
Mais d’après le rire de Hannah, l’échec est total. On rejoint Alexandra, dans le salon, qui elle aussi s’est changée : elle porte un magnifique fourreau pailleté rouge. Alex est sans doute la seule personne qui peut porter ce genre de vêtements sans passer pour une ringarde. Elle a attaché ses cheveux crépus sur le haut de son crâne, laissant quelques mèches frisées s’en échapper de façon esthétique, et son maquillage est d’une perfection proche de celle de Hannah. Elle a mis le paquet sur sa bouche, merveilleusement pulpeuse et mise en valeur par une teinte prune.
— Alors les filles, je vous préviens : ce soir, je n’ai pas prévu de rentrer seule ! s’exclame-t-elle en nous voyant. J’ai invité trois hommes très charmants, et je compte bien en ramener au moins un à la maison, termine-t-elle en s’allongeant sur le canapé à la façon d’une star de cinéma.
— « Au moins un » ? répète Hannah. Tu veux dire que la possibilité que tu ramènes les trois… ?
— Oh, ma chère Hannah… Tu as peut-être décidé de t’éloigner des hommes, mais moi, je cherche le contact ! réplique Hannah un vrai sourire de prédatrice sur le visage.
Alexandra a toujours été très à l’aise avec sa vie sentimentale. Elle n’a aucune honte à assumer et exposer sa sexualité. Elle s’affirme, s’affiche, et profite de la vie comme si chaque jour était le dernier. Littéralement. Elle m’a fait découvrir tout un pan du sexe que je n’avais jamais imaginé, et surtout, elle est la reine de la déculpabilisation. « Tu es une femme, tu as un sexe. Aucune raison que les mecs soient les seuls êtres visiblement sexués du monde. Ils ne sont pas les seuls à vouloir s’envoyer en l’air pour le plaisir ou à apprécier une bonne paire de fesses. Après, tout le monde n’est pas obligé d’être un gros porc, aimer le sexe, ce n’est pas non plus l’imposer constamment à tout le monde, hein ! » Elle m’a appris qu’il y avait encore plus sexy qu’un mec qui savait ce qui voulait : un mec qui te demandait si c’était bien ce que tu voulais toi aussi. Alexandra est une femme libre, libérée, qui se voit traverser la vie en goûtant à tous ses fruits soi-disant défendus. Je l’admire et je suis si heureuse de l’avoir dans mon entourage. Avec elle et Hannah, j’ai l’impression d’avoir les modèles parfaits pour avancer à peu près correctement dans la vie.
Qu’est-ce que je leur apporte moi ? Eh bien je dirais, dans le désordre : mes sourires, ma capacité à rêver, mon optimisme, ma disponibilité quand elles ont besoin de moi, mon absence quand elles ont besoin d’être seules, mon amour et une loyauté sans faille. Les Trois Mousquetaires, quoi, les vrais, les originaux, avant que D’Artagnan ne ramène son fleuret.
***
La soirée a commencé depuis un petit moment maintenant. Il est bientôt 22 heures et la fête bat son plein. Hannah parle à un couple d’amis, Alexandra fait la cour à sa cour, Henry parle mise à jour d’iOS avec quelques fanas de la pomme comme lui, et moi je fais des allers-retours entre la porte d’entrée et l’horloge, en me demandant si Adam viendra ou pas. Je réalise, avec une pointe de culpabilité à l’encontre de Henry, que j’aimerais qu’il vienne. Mais je sais aussi que c’est fort improbable. Après tout, Valeria a dû avoir son Silmarillion il y a un moment maintenant et elle est probablement en train de se montrer reconnaissante… Je soupire, confuse de réaliser qu’une part de moi adorerait être sa place. Je repense à Adam, à son visage carré, sa jolie peau mate parsemée de petites tâches de rousseurs et, surtout, à ses merveilleux yeux verts…
— Hey, ça va ? demande Henry en mettant un bras autour de ma taille.
— Ça va, je réponds, légèrement crispée.
— Loki se planque ? Je ne l’ai pas aperçu depuis que je suis arrivé.
— Tu sais comment il est, il aime sa tranquillité, j’explique toujours aussi gênée.
Je m’en veux de ne pas arriver à me détendre en sa présence. Je regarde Henry, ses yeux noisette, son nez pointu et ses cheveux blonds attachés dans une queue de cheval et j’essaie de me rappeler nos bons moments. On en a eu, bien sûr, et pas qu’un peu ! Il y a eu la fois où on s’est baladé sur les bords de la Tamise et qu’il s’est mis à pleuvoir des cordes, alors on a couru dans un café en riant et on est arrivés trempés. Il y a eu la nuit passée à faire la queue devant un Apple Store pour la sortie de leur dernier iPhone, alors que Henry, en tant qu’employé, n’avait pas besoin de la faire, cette fichue queue, mais il avait envie de « participer ». On a donc passé la nuit sur le trottoir, sacs de couchages, réchauds et Thermos compris, et on avait bien rigolé. Un passionné, je vous dis. Et c’est admirable, la passion, non ? Je trouve que Henry n’en manque pas. Alors pourquoi j’ai l’impression que ça ne suffit pas ? Pourquoi j’ai l’impression que, quand je le regarde, les papillons dans mon ventre rechigne à prendre leur envol, alors qu’avec Adam, c’était la tornade ?
Je suis tellement perdue dans mes pensées que je ne remarque pas tout de suite les nouveaux arrivants. Un peu d’agitation à la porte d’entrée, des « Bonsoir, enchanté » et puis tout, et tout le monde, semble disparaître autour de moi. Nos regards se croisent et je sais que je souris bêtement, la bouche ouverte, alors qu’il me rend un sourire qui me réchauffe les entrailles. Je fais un pas vers lui, puis un autre, ne sachant pas trop ce qui m’attend ensuite.
— Salut, me dit-il doucement. Très sympa la déco, dit-il en désignant les cœurs pleins d’hélium qui flottent un peu partout. C’est de toi ? demande-t-il, un sourcil levé.
— Non, je souris. C’est un peu tout le contraire, en fait. Mais c’est la déco de la soirée…
— Ah, je vois. En mode ironique, quoi.
— Oui, voilà.
Et voilà. Je ne sais plus trop quoi lui dire. Jusqu’à présent, nos conversations tenaient parce qu’il m’énervait, et que j’avais toujours quelque chose à lui répondre, mais là… Là, je le regarde, et je le trouve beau. Pourtant, il n’y a rien d’exceptionnel dans sa tenue : jean noirs, caban bleu marine, gros pull en laine au-dessous. Il n’y a rien d’exceptionnel du tout même, il a juste l’air d’être terriblement confortable et me donne une envie folle de me blottir contre lui.
— Salut ! Je suis Valeria, tu dois être Louise ?
Ah. Oui. Valeria. Je me tourne vers elle et je découvre une jeune femme de mon âge environ, toute en beauté et en rondeurs, dont les cheveux blonds teintés de rose encadrent le visage le plus souriant du monde après le mien, probablement. D’une main, elle remonte la monture de ses lunettes sur son nez, tandis qu’elle me sert la main de l’autre.
— Oui, c’est moi. C’est sympa d’être venu, dis-je en jetant un rapide coup d’œil à Adam.
— Tu plaisantes ! Quand Adam m’a dit que c’était grâce à toi qu’il avait trouvé cette sublime édition du Silmarillion, je me suis dit que la moindre des choses, c’était de passer te remercier.
Elle est adorable. Elle a mis un bras autour de la taille d’Adam, et j’avoue que ça m’a fait quelque chose.
— Et moi c’est Henry, enchanté dit-il en serrant la main de Valeria, puis d’Adam.
Mince ! Henry ! Je le regarde, mortifiée d’avoir oublié de le présenter. J’essaye de reprendre mes esprits et de me comporter en hôtesse convenable.
—Alors, le buffet est par là, la cuisine par là et les toilettes au fond. Ce n’est pas très grand, mais au moins, ça tient chaud ! Oh, et vous pouvez déposer vos manteaux dans la chambre là-bas.
— Super, répond Valeria en enlevant son manteau et en prenant celui d’Adam. Je vais aller déposer tout ça, alors.
— Je vais te montrer, propose Henry à mon grand soulagement.
Et elle disparaît aussi vite qu’elle est arrivée, entraînant Henry à sa suite. Je me retourne vers Adam, un sourire gêné affiché sur le visage. Il a l’air aussi mal à l’aise que moi, et ça me rassure un peu.
— Elle a l’air sympa.
— Elle est géniale, c’est vrai, dit-il songeur. Il a l’air très gentil, aussi.
— Oui, j’acquiesce, oui, il est gentil.
Un silence gêné se prolonge entre nous. Malgré la musique et les conversations ambiantes, c’est comme si on était seuls, lui et moi. Il ne me quitte pas des yeux, mais j’ai du mal à en faire autant. Je sens son regard sur moi, tandis que je regarde partout sauf vers lui.
— C’est joli, finit-il par dire.
— Quoi ? je demande en levant finalement les yeux vers lui.
— Ta tenue. Tu es adorable.
Adorable. Ce n’est pas grand-chose, après tout, on peut qualifier beaucoup de choses d’adorable : un chiot, un bébé, une photo de chat… Mais là, maintenant, tout de suite, j’ai l’impression que c’est le plus beau des compliments. Il me trouve adorable et je le laisserais bien m’adorer autant qu’il veut. Mais nous ne sommes pas seuls, et Valeria et Henry reviennent. Adam et elle partent de leur côté, se mêler aux invités, tandis que je reste avec Henry, essayant de me comporter correctement avec lui. Je souris, je parle, je m’intéresse, mais mes sourires sont forcés et douloureux.
Les gens s’amusent et j’en suis heureuse, les couples comme les célibataires, comme ceux qui sont en transition entre ces deux états, comme Alexandra qui, apparemment, a trouvé l’heureux élu qui rentrera avec elle ce soir. Ça peut encore changer, mais le temps que ses lèvres ont passé collées aux siennes me semble être un bon indicateur. Moi, j’ai papoté, rigolé, papillonné de groupe en groupe. Et évité Adam. Je l’ai aperçu plusieurs fois fraterniser avec les invités. Il les fait rire, leur pose des questions, s’intéresse. Valeria en fait autant. Ils forment vraiment un beau couple. Mais je n’aurais pas supporté leur compagnie de trop près. Parce que plus j’observe Adam, et plus je le trouve craquant. Je ne sais pas ce qui m’arrive et je me trouve stupide, mais tant pis.
La chaleur de mon appartement est soudainement étouffante. Alors je sors, referme la porte derrière moi, et monte les quelques marches de l’escalier qui mènent à la rue avant de m’asseoir. Je resserre les pans du blazer autour de moi pour éviter de geler sur place. Quelques secondes après, la porte s’ouvre de nouveau, pour laisser apparaître Adam, qui me regarde d’un air curieux. Je lui réponds avec un sourire pincé, je le sais, mais je ne suis bizarrement pas capable de faire mieux.
— Je peux me joindre à toi ?
— Je t’en prie, je réponds en désignant l’espace libre sur la marche.
— Très sympa comme soirée, dit-il en s’asseyant. Vous faites ça tous les ans ?
— Depuis quelques années, oui.
— Et vos petits copains ? Ils ne voudraient pas vous avoir rien qu’à eux pour la Saint Valentin ?
— Eh bien, le problème ne se pose pas cette année et puis, je pense que l’homme qui s’interposera entre mes amies et moi n’est pas encore né.
Adam laisse échapper un petit rire, avant de passer nonchalamment la main dans ses cheveux.
— Je peux te demander quelque chose ?
— Oui, je réponds curieuse de savoir ce qu’il peut bien avoir à me demander.
— Pourquoi tu m’as invité ?
C’est une excellente question pour laquelle je n’ai pas de réponse. En tout cas, aucune que je puisse lui donner sans me couvrir de ridicule.
— Je ne sais pas… La spontanéité de l’instant ? je tente en me tournant vers lui.
Chose que je n’aurais pas dû faire, parce que je réalise alors à quel point il est près de moi, à quel point il est encore plus séduisant dans la pénombre de la nuit, à quel point le silence autour de nous est dense, si dense que la musique de l’autre côté de la porte semble venir d’un lointain mirage. Je sens son souffle chaud sur moi et je perds toute notion d’où je suis et qui je suis pendant quelques secondes. Quand je regarde dans ses yeux, je vois la même confusion, et pendant un instant, un tout petit instant, j’ai l’impression que je vais l’embrasser. Et puis un klaxon retentit dans la nuit et le charme est rompu. Je regarde à nouveau devant moi et je sais qu’il en fait autant.
— En tout cas, je suis content que tu l’aies fait, répond-il après s’être raclé la gorge. Ça me donne l’occasion de, peut-être, effacer l’image du con qui raconte n’importe quoi pour avoir ce qu’il veut.
— Oh, ça risque d’être difficile ça quand même, je réponds en souriant.
— Je sais, je sais, mais j’ai envie d’essayer…
— Qu’est-ce qui peut effacer le « ma mère est morte, laissez-moi ce livre », franchement ?
— Eh bien déjà, commence-t-il visiblement gêné, ma mère est vraiment morte.
— Quoi ?
Gênée, je l’observe, interdite, ne sachant pas si, comme on dit, ce qu’il me raconte est du lard ou du cochon.
— Oui, et mon père aussi. Je sais, ce n’est pas très gai, ajoute-t-il clairement gêné. Mais c’était il y a longtemps… Je veux dire, que c’est toujours un peu difficile, bien sûr, mais j’ai appris à vivre avec… Ou plutôt sans.
— Oh. Et c’était il y a combien de temps ?
— Il y a quinze ans.
— Quinze ans ?
— Oui. Quand je le dis comme ça, ça me paraît dingue qu’autant de temps soit passé, répond-il, songeur.
— Et tu avais quel âge ?
— Vingt ans.
Alors j’imagine un Adam plus jeune. Je me demande comment il était à cet âge-là, comment il a géré la perte de sa mère et de son père si tôt dans sa vie et je suis triste pour lui.
— Je suis vraiment désolée.
— Je sais, c’est souvent ce que les gens disent, répond-il avec un petit rire sans joie. Mes parents sont morts dans un accident de voiture quand j’avais vingt ans. La vie a changé du tout au tout pour moi. J’ai changé. Mais j’ai été aidé, accompagné, j’ai une famille immense, plein d’amis, et tout le monde s’est bien occupé de moi. Ça ne remplacera jamais mes parents, mais ne pas être seul dans cette situation, je sais que c’était un luxe.
Je ne dis rien, sentant qu’il a encore des choses à ajouter.
— J’ai fait n’importe quoi au début, mais je crois que je ne me suis pas trop mal débrouillé. Bon, mon principal moyen de défense a été de me mettre à un humour plus que douteux qui, comme tu as pu le constater, ne m’a pas quitté depuis.
Un sourire d’une douceur extrême est affiché sur son visage. Un sourire que j’ai l’impression de connaître. J’ai l’impression de voir passer sur le visage d’Adam le fantôme de ce gamin de vingt ans, qui s’est construit comme il pouvait sans les deux personnes qui l’aimaient le plus au monde. Je pense à mes parents, qui profitent de leur retraite dans un petit pavillon en bord de mer, au sud de l’Angleterre. Je m’imagine ce que je serais devenue sans eux et une petite vague de soulagement me parcourt, rapidement suivie par la culpabilité de me réjouir après ce que vient de me raconter Adam.
— Mais je ne te raconte pas tout ça pour t’attendrir, enfin pas complètement, ajoute-t-il en souriant. Après ça, je suis un peu devenu une tête brulée, je fonçais toujours, m’impliquait à fond dans tout ce que je faisais pour tout vivre jusqu’au bout. J’ai pris l’habitude de toujours obtenir ce que je voulais et, même si j’essaie de perdre cette habitude, je veux toujours avoir le dernier mot, même quand j’ai tort… J’ai regretté très vite après être sorti de la librairie, tu sais. Je m’en voulais et j’étais vraiment très content de te revoir à la marina. J’ai pensé à toi sur tout le chemin du retour et, pouf ! Comme par magie, tu étais là !
Il se tait quelques instants, les yeux perdus dans le vague, le visage souriant.
— Je suis vraiment content d’être là, tu sais, ajoute Adam en se tournant de nouveau vers moi.
Et je suis contente qu’il soit là, mais je ne peux rien dire. Je le regarde, mais je pense à Valeria, à Henry, et je me dis qu’on ne devrait pas se regarder comme ça lui et moi, qu’on ne devrait pas plonger dans les yeux l’un de l’autre comme si l’on cherchait quelque chose, comme si on voulait quelque chose. Par réflexe, j’humidifie mes lèvres, sans me rendre vraiment compte de ce que je fais jusqu’au moment où ses yeux se posent sur elles. L’attirance que j’ai pour lui est surprenante, prenante, légèrement étourdissante. J’ai douloureusement conscience de la proximité de son corps. Les papillons en moi paraissent peser des tonnes chacun et je ne sais plus trop ce que je dois faire. J’imagine Hannah et Alexandra dans un duo ange / démon, chacune sur une épaule. « Embrasse-le ! Qu’est-ce que tu as à perdre sérieusement ?! Rien ! Rien du tout ! À part peut-être Henry le blah et, franchement, ce ne serait pas une grosse perte, si tu veux mon avis ! » « Tu le connais à peine ! Tu veux vraiment faire ça ? En plus Valeria a l’air d’être une fille bien, tu veux vraiment faire ça à une fille bien ? Et puis Henry… Non, je ne peux penser à rien en ce qui concerne Henry… Mais ce n’est pas bien ! » Quelques secondes et pourtant, j’ai l’impression que ça dure des heures. Il me regarde, confus, un léger sourire accroché aux lèvres. Des lèvres que je regarde beaucoup trop, pulpeuses, bien dessinées, pleines… Elles ont l’air douces. Il les entrouvre et je sais que je vais craquer.
— Nooooooon !
Mais heureusement, une Alexandra passablement excitée vient d’ouvrir la porte d’entrée en grand. La main devant la bouche pour cacher son étonnement et des yeux rieurs, Alexandra a l’air tout simplement ravie. Et je réalise qu’Adam et moi ne sommes qu’à quelques centimètres à peine l’un de l’autre, si bien que si Alexandra n’avait pas débarqué, nous nous serions probablement embrassés. Gênée, je recule brusquement pour m’éloigner de lui, me cognant le dos contre le muret qui délimite l’escalier.
— Oh non, je suis désolée, reprends Alexandra, vraiment, ne vous arrêtez pas pour moi, je prenais juste l’air rapidement ! Si j’avais su, je n’aurais pas ouvert ! Mais quelle idiote je fais !
Alex s’en donne à cœur joie. Mais elle ne bouge pas d’un pouce. Au bout d’un moment, la silhouette de Valeria apparaît derrière elle.
— Ha ben t’étais là, je te cherchais !
Adam lui sourit, tandis que je me lève, rongée par la honte, et que je retourne à l’intérieur, sans même jeter un regard à Alexandra. Ce n’est pas à elle que j’en veux, mais à moi-même. J’ai Henry, il a Valeria, alors à quoi je joue ? Qu’est-ce que c’était que ça dehors ? C’est peut-être le genre d’homme à embrasser à tout va quand il est en couple, mais moi, je ne suis pas comme ça ! Enfin, j’espère…




Chapitre 5

Je vous parle d’un temps…

L’amour n’a pas d’âge. Et attention, je ne dis pas ça dans le sens où l’utilisent certaines personnes malintentionnées, je le dis dans le seul et unique sens acceptable : on n’est jamais trop vieux pour aimer ! Jamais trop vieux pour avoir un coup de cœur, un coup de foudre, un cœur brisé. Jamais trop vieux pour les émois des premiers regards, des premiers sourires, des premiers baisers… Jamais trop vieux, quoi ! Quand The Perfect Date s’est avéré être une affaire, j’ai voulu faire quelque chose pour ceux qu’on avait toujours un peu tendance à mettre de côté à la Saint-Valentin. J’ai donc proposé mes services à la maison de retraite de mon quartier, à un prix abordable pour eux, et me suis engagée à faire pour leurs occupants une adorable fête de la Saint-Valentin ! J’avoue qu’au début, ce n’était pas gagné. Quand le directeur de l’établissement m’a vue débarquer avec mon concept, il a eu un peu peur. Je pense qu’il a sincèrement cru pendant quelques instants que je lui proposais un Tinder du troisième âge (ce qui ne serait pas forcément une mauvaise idée, soit dit en passant…). Mais quand il a compris ce que je voulais vraiment faire, ça a commencé à lui plaire. J’ai scellé l’affaire avec ma bonne humeur légendaire et un sourire, et voilà !
C’est donc comme ça que je me retrouve aujourd’hui, devant la résidence Bellevue, maison de retraite d’excellente réputation. J’ai réquisitionné la salle des fêtes, et quand je pénètre dans le lieu, je suis heureuse de voir que les intérimaires engagés sont déjà à l’œuvre. Je fais souvent appel à la même agence, qui m’envoie alors des intérimaires avec qui j’ai déjà travaillé, surtout quand je les submerge de louanges après chaque contrat. Du coup, j’ai su la semaine dernière que Melanie, une jeune femme avec laquelle j’ai eu la chance de travailler plusieurs fois, serait de la partie puisqu’elle a eu la gentillesse de me prévenir par mail. Ce qui fait que j’ai pu lui envoyer le plan de ce que je voulais faire pour les décorations et en regardant autour de moi, je vois qu’elle a fait un travail formidable.
Les pensionnaires de la résidence Bellevue ont entre 80 et 95 ans en moyenne, même si la doyenne, Barbara, fêtera ses 100 ans d’ici la fin de l’année. J’ai donc décidé de leur faire une fête de la Saint-Valentin, oui, mais dans l’esprit des années 60, pour leur rappeler leurs jeunes années. Au programme donc, Bob Dylan, Barbra Streisand, les Beatles, Aretha Franklin ou encore The Animals, pour la musique. La décoration est donc très sixties, évidemment, vintage à souhait, des couleurs pétantes, rondes, du plastique (mais surtout pour la déco, on garde les sièges confortables pour nos aînés, il ne faut pas abuser). La salle swingue et « pop ! », exactement comme je le voulais. Le seul domaine sur lequel je n’ai pas voulu aller full sixties, c’est la nourriture : j’ai commandé, auprès d’un de mes chefs, plein de douceurs, délicieuses mais pas trop sucrées, chacune classée par table selon les restrictions alimentaires de certains, pour ne pas qu’il y ait de problèmes. Et tous les buffets ont l’air absolument délicieux !
— Melanie ! je m’exclame en m’approchant d’elle tandis qu’elle me prend dans ses bras. Comment vas-tu ?
— Super bien ! On a bien tout mis en place, il reste à finaliser la piste de danse, les décorations murales sont au top, même s’il a fallu adapter dans ce coin là-bas, parce que finalement, ce n’était pas super pratique et…
Et elle continue de me dire tout ce qu’elle a fait. Je crois que j’ai ce don aussi de repérer les bonnes personnes au bon moment. Et Melanie est une excellente personne. Elle a 24 ans, des projets à foison, et elle sourit presque aussi souvent que moi, ce qui est définitivement quelque chose que j’apprécie.
Ses explications terminées, je fais un tour dans la salle. L’ouverture des portes aura lieu d’ici une demi-heure et j’ai hâte. Parce que si pour les rendez-vous de mes amoureux, j’ai tendance à m’éclipser, aujourd’hui, je vais rester pour la fête, comme la dizaine d’intérimaires présents. Nous allons faire passer un bon moment aux pensionnaires. J’espère bien qu’ils finiront leur journée un immense sourire sur le visage. Et puis qu’est-ce que je ferais chez moi, toute seule ? Ressasser ce qui a failli se passer hier soir avec Adam ? Certainement pas ! Quoique… J’avoue que j’ai eu un peu de mal à me le sortir de la tête. Le reste de la soirée a été un peu étrange. On a passé notre temps à s’éviter et à se sourire bêtement. La culpabilité m’a poussée à en faire des tonnes avec Henry, qui a dû se demander ce qui m’arrivait, et chaque fois que j’étais pendue à son cou et que je croisais le regard d’Adam, je me sentais coupable… Pas envers Henry, mais envers Adam. Ridicule, n’est-ce pas ? Je ne comprends pas l’effet qu’il me fait. Enfin, si, je ne le comprends que trop bien. Je dois avouer que je me trouve un peu bête, de craquer comme ça sur un inconnu. Mais en même temps… Raaaah ! En même temps, je devrais probablement me concentrer sur le travail que j’ai à faire aujourd’hui.
Je m’approche de l’une des tables, où la décoration est simple mais belle. Je n’ai pas voulu qu’elle soit trop encombrée, pour ne pas gêner les pensionnaires avec des difficultés motrices. Dans la salle, il y a déjà un air de fête, les intérimaires et le personnel soignant s’entendant visiblement bien. Une soudaine émotion me serre le cœur. Je suis si fière de ce que je fais, j’aime partager mes paillettes avec tout le monde. Aujourd’hui encore plus que les autres jours.
Je reporte mon attention sur la piste de danse, en plein montage. Elle n’est pas très haute, évidemment, mais j’ai eu envie de leur donner une petite estrade sur laquelle se mettre en avant. Bien sûr, cette estrade est solide et les bords sont sécurisés, mais j’ai tout de même assigné deux personnes à la surveillance, car mieux vaut prévenir que guérir ! Je fronce les sourcils, perplexe, quand je réalise qu’une des silhouettes s’affairant autour de l’estrade m’est familière. Mais pas familière dans le sens de « c’est un intérimaire avec qui j’ai déjà travaillé », mais plutôt familière comme « un souffle chaud, des yeux vert pailletés d’or et des lèvres à tomber ». Debout, dans la salle des fêtes de la résidence Bellevue, je perds mes moyens quand je réalise qu’Adam se tient à quelques mètres de moi. J’aimerais pouvoir me cacher dans un trou de souris, mais c’est impossible. Déjà, parce qu’il n’y a aucune chance qu’une souris ait élu domicile à la maison de retraite, ensuite parce que Melanie, en pleine discussion avec Adam, se tourne soudain vers moi en me montrant du doigt. Quand je réalise qu’Adam m’a remarquée, je lui fais le plus bizarre des signes de la main, apparemment incapable de contrôler mes mouvements. Il me sourit et, évidemment, ça n’arrange en rien mon état. Quand il commence à faire quelques pas vers moi, je passe les mains sur ma tenue, contente d’avoir fait un petit effort pour les personnes âgées, mais aussi parce que la robe pull pour laquelle j’ai opté aujourd’hui est un de mes rares vêtements dans lequel je me sens à l’aise et jolie à la fois.
— Décidément, on n’arrête pas de se croiser, déclare-t-il en passant une main sur sa nuque.
Est-ce que ce geste est supposé être aussi sexy ou est-ce que c’est juste moi ? Je penche pour « juste moi ».
— Qu’est-ce que tu fais là ? je demande, abasourdie.
— Eh bien, mon salaire à la marina est correct mais… Je ne crache jamais sur un peu de travail supplémentaire quand l’occasion se présente, répond-il en haussant les épaules.
Pour travailler, Adam a opté pour un simple t-shirt blanc. Et je jure que c’est le t-shirt le plus sexy que j’aie jamais vu. Je ne fais que hocher à la tête à l’explication de sa présence ici, et le troisième larron qui nous accompagne depuis quelque temps refait son apparition, j’ai nommé le silence légèrement gênant. J’ai beau essayé de me concentrer pour penser à autre chose, après tout ce n’est pas comme si je n’avais rien d’autre à faire, mais je n’y arrive pas.
— Euh… Louise ?
Je suis à la fois reconnaissante à Melanie de nous interrompre que déçue de devoir décoller mes yeux de la figure ô combien agréable de l’homme qui me dévore du regard.
— Y a deux, trois petites choses qu’il reste à voir en cuisine, j’ai pensé que tu voudrais… termine-t-elle en agitant les bras en direction de ladite cuisine, du moins j’imagine.
Alors je hoche la tête, murmure un rapide « À plus tard » à Adam et la suis à contrecœur. Une fois arrivées en cuisine, on règle effectivement deux, trois petites choses avec le traiteur avant de le laisser retourner vaquer à ses occupations.
— Dis-moi, me dit Melanie alors qu’on se dirige vers la salle, Adam et toi, vous vous connaissez ?
— Oui… Enfin, non, pas vraiment. Mais il était à une soirée chez moi hier soir.
— Ah, vous vous connaissez alors ?
— Depuis hier, oui…
— Il est mignon, ajoute-t-elle avec un air rieur.
— Peut-être, mais il a une copine, je réponds rêveuse.
— Ah.
— Oui. Ah.
— Mais il me semblait que, toi aussi, tu avais un copain non ?
Mince ! Henry ! Ma capacité à oublier l’existence de mon petit-ami lorsqu’Adam est dans les parages est assez impressionnante.
— Bon, j’arrête de t’embêter ! Je pense qu’on est bon, niveau déco, tu vois autre chose ?
Si je devais engager quelqu’un, là, maintenant, tout de suite, ce serait Melanie. Elle est adorable, efficace, et n’insiste pas quand il est clair que je craque sur un homme alors que je suis avec un autre. Hannah et Alexandra devraient en prendre de la graine, tiens !
Quand les pensionnaires arrivent, la musique résonne déjà tout autour d’eux, et quand leurs visages s’illuminent les uns après les autres, je sens les larmes me monter aux yeux. Je les vois, et je pense à ma grand-mère, que j’ai tant aimée, et qui nous a maintenant quittés. Je pense à son expression favorite, à chaque fois que je la voyais et qu’elle s’autorisait une petite douceur malgré les ordres du docteur : « Ce n’est pas tous les jours fête ! » Je pense que c’est un de ses enseignements les plus importants. Parce que si, justement, c’est tous les jours fête, si on le veut, et qu’on ferait bien d’en profiter.
Il y a deux semaines, j’ai fait parvenir à la résidence des cartes de la Saint-Valentin, à remplir pour déclarer sa flamme, son amour, son amitié. Cartes que les intérimaires sont occupés à distribuer à chaque personne présente. J’ai fait en sorte que tout le monde en ait au moins deux, j’ai passé quelques soirées à rédiger les cartes supplémentaires, et ça m’a valu quelques douleurs à la main droite, mais quand je vois les yeux pleins d’émotion autour de moi, je sais que ça valait le coup. Adam fait partie des distributeurs du courrier du cœur. La gentillesse et la douceur dont il fait preuve sont touchantes. Il me surprend en train de l’observer et je sursaute, prise en flagrant délit, avant de me retrancher dans un coin de la salle, les joues chaudes d’embarras.
Sur la piste de danse, des couples dansent déjà, attendrissants et amoureux. Je vois Melanie danser avec une dame dont la toilette exquise la fait ressembler à une cousine de la Reine. Appuyée contre un mur, je soupire, le cherchant encore une fois du regard, tout en espérant ne pas le trouver. Adam me perturbe. Énormément. Et j’aimerais savoir comment faire pour que ce ne soit pas le cas.
— Eh bien alors, mademoiselle, vous ne dansez pas ?
Je tourne les yeux pour me retrouver devant un vieillard souriant, dont les yeux rieurs me font instantanément me sentir mieux.
— Est-ce que c’est une proposition ? je réplique en souriant.
— Oh, non ! Je n’ai jamais su danser !
— Il n’est pas trop tard pour apprendre !
— Bon, alors laissez-moi être plus clair : je déteste ça, danser ! termine-t-il en riant. Mais j’aime regarder les autres. J’ai toujours trouvé ça merveilleusement beau, tous mes semblables, évoluant ensemble, mais séparément, suivant une mélodie qui survivra probablement à tous… Bon, sauf les chansons les plus nulles bien sûr, ajoute-t-il sur le ton de la confidence.
— Je m’appelle Louise, dis-je en lui tendant la main.
— Robert, répond-il en me la serrant avec poigne. Dites-moi Louise, qu’est-ce qu’une jolie fille comme vous fait adossée contre un mur et avec un air aussi songeur, alors que même le vieux Willie s’est dégoté une jeunette pour danser ? demande-t-il en pointant du doigt un monsieur faisant preuve d’une vitalité extraordinaire pour son âge sur un air des Beatles.
— Je réfléchis.
— Ouh là, mauvaise idée.
— Vous croyez ?
— Toujours. Si j’avais réfléchi, jamais je n’aurais conquis le cœur de ma Rose.
— Racontez-moi, je demande, la curiosité ayant raison de moi.
Et alors que je m’assois à la table sur la chaise à ses côtés, Robert commence son récit.
— La première fois que j’ai vu Rose, vous allez rire, mais c’était dans une roseraie. Quelle merveilleuse coïncidence, n’est-ce pas ? J’avais à peine 17 ans et j’accompagnais ma mère lors d’une de ses nombreuses visites culturelles du week-end, mon père devant travailler à la boutique. Elle l’aidait la plupart du temps, mais il insistait pour qu’elle se fasse une sortie plaisir de temps en temps. Il était comme ça, le vieux, follement amoureux. Mais je le soupçonne surtout d’avoir voulu se réserver des samedis sans ma mère dans les pattes. Ils s’adoraient, mais vous savez ce que c’est l’amour, des fois, être seul, ça fait du bien. Mais je digresse. Ce jour-là, donc, j’avais accompagné ma mère à la roseraie et je m’ennuyais prodigieusement. Pour ma mère et son amour des plantes, c’était un vrai bonheur, mais moi, à 17 ans, j’aurais préféré sortir avec les copains. Mais j’étais un bon garçon, alors j’essayais de ne pas trop lui montrer mon ennui. Et puis, tandis qu’elle discutait avec l’horticulteur, je me suis enfoncé dans les serres, errant parmi les roses, sans vraiment m’intéresser à quoi que ce soit. C’est là que je l’ai vue. Penchée sur une rose, les joues plus roses et plus fraîches que la fleur elle-même, un petit sourire coquin accroché aux lèvres et des yeux bleus, mais si bleus… Elle avait une petite queue de cheval, et une jolie frange qui descendait sur son front. Elle avait l’air d’un ange et d’un démon à la fois. Quand elle a levé les yeux et qu’elle m’a regardé, j’ai su, à cet instant précis, que je l’aimerais toute la vie. 
Le regard plongé dans ses souvenirs, Robert sourit, ému. Je sens tout l’amour qu’il a pour cette Rose, je vois dans ses yeux le garçon de 17 ans qui est tombé amoureux il y a si longtemps.
— Heureusement, il se trouvait que Rose venait d’arriver de Londres pour l’été. On vivait à la campagne à l’époque et sa famille avait pensé que l’air du coin lui ferait du bien. Quand j’ai su où elle habitait, j’ai commencé à lui faire la cour. Mais elle ne voulait rien savoir. Je sais que maintenant, insister quand une femme dit non, c’est mal, je ne suis pas qu’un vieux débris ! Mais je savais – à l’époque, j’en étais persuadé – qu’à chaque fois qu’elle me disait « non », elle me disait « oui ». Je vous l’assure, ne pensez pas de mal de moi ma petite Louise (je secoue la tête en souriant), si j’avais senti un seul instant qu’elle ne ressentait rien pour moi, j’aurais arrêté net. Je ne me suis jamais imposé à qui que ce soit dans ma vie, et surtout pas à ma chère Rose. Je lui faisais tous les cadeaux qu’elle voulait, j’y passais toutes mes économies. Mon père me prenait pour un idiot, persuadé qu’une fois l’été terminé, elle repartirait avec ses cadeaux et les morceaux de mon cœur brisé en prime. Mais je m’en fichais ! J’étais jeune, j’étais idiot et, pire que tout, j’étais amoureux ! À la fin de l’été, elle a effectivement dû repartir à Londres et mon cœur s’est brisé sur place. Mais vous savez quoi, quand elle est montée dans son bus, ma petite Rose, elle avait des larmes plein les joues. Et elle est restée à me regarder du fond de bus aussi longtemps que moi j’ai couru derrière pour l’apercevoir, ne serait-ce qu’un peu. 
Encore une fois Robert fait une pause. Je n’ai aucun mal à imaginer les scènes qu’il me décrit, le désespoir que les deux tourtereaux ont dû ressentir à leur séparation. Le bruit d’une chaise qu’on tire à ma gauche me fait tourner la tête. Adam s’installe et me salue d’un signe de tête. Troublée, je reporte mon attention sur Robert et l’invite à continuer.
— On a passé des mois et des mois à s’écrire. Les plus beaux mots dont j’étais capable, ils ont tous été écrits pour Rose, et je chérissais ses réponses comme une mère son nouveau-né. Et puis, quelques mois après, j’ai tenté le tout pour le tout : quand j’ai eu 18 ans, j’ai pris tout l’argent que j’avais économisé – et c’était une sacrée somme croyez-moi – et j’ai pris la décision de me rendre à la capitale. Mon père m’a traité de fou, ma mère m’a embrassé, et je suis parti retrouver Rose. Au début, ses parents n’étaient pas ravis. Après tout, je n’étais qu’un gars de la campagne, sans travail et sans maison. Mais je m’en fichais. J’ai trouvé une chambre, puis un travail chez un cordonnier. Dès que j’ai eu un peu plus d’argent, j’ai continué à couvrir Rose de cadeaux, des plus belles choses que je pouvais lui offrir parce que c’était ce qu’elle méritait, je le sentais dans mon cœur. Au bout de deux ans, devant ma persévérance et notre amour, ses parents ont finalement accepté que je l’épouse. Et elle a fait de moi le plus heureux des hommes pendant près de 60 ans. Croyez-moi, si le petit gars de 17 ans avait réfléchi ne serait-ce qu’une seule seconde, cette rose-là lui serait passée sous le nez ! »
J’ai les yeux humides et je le sais. Mais le récit de Robert me remplit de joie et d’espoir. L’amour existe et il est beau, si beau. Et puis je me sens de nouveau triste, à avoir de telles pensées alors que j’ai quelqu’un dans ma vie. Est-ce que c’est vraiment ça que je veux ? La sécurité ? Est-ce que, moi aussi, je ne préférerais pas être prête à tout laisser tomber pour quelqu’un et à sauter dans un bus ? Est-ce que je le ferais pour Henry ?
— C’est une bien jolie histoire, intervient Adam.
— Oui, vraiment très jolie Robert, j’ajoute.
— Je sais, répond le vieillard malicieusement. Maintenant que je vous ai raconté mon histoire, c’est à votre tour de me faire plaisir, les jeunes !
Je fronce les sourcils, ne comprenant pas vraiment, et je croise le regard d’Adam qui a l’air tout aussi perplexe que moi. Du menton, Robert désigne la piste de danse. Non, je ne vais pas aller danser avec Adam, je ne peux pas aller danser avec… Mais avant même que j’aie eu le temps de dire quoi que ce soit, ce dernier me prend par la main pour m’entraîner sur la piste, sous le regard satisfait de Robert.
La voix de Dionne Warwick commence à résonner dans la salle tandis qu’elle prononce les premières paroles de « Don’t Make Me Over ». Un slow, évidemment. Adam prend délicatement ma main dans la sienne pour la faire reposer contre son torse, et met l’autre dans le bas de mon dos, tandis que je pose ma main libre sur sa taille. On ondule doucement en rythme, les yeux dans les yeux et je me sens bien. La chaleur qui monte en moi est confortable, réconfortante. Adam ne me quitte pas des yeux un seul instant et ça me plaît. Je devrais probablement penser à tout un tas de choses, à tout un tas de personnes, mais je ne veux penser à rien. Je suis juste complètement perdue dans son regard, dans la sensation de son corps contre le mien, avec l’impression qu’à ce moment, je suis à ma place. Je me mords la lèvre inférieure, essayant de retenir un sourire qui s’échappe quand même. Et alors que la chanson touche à sa fin, et qu’Adam détaille chaque trait de mon visage avec une attention qui me fait tourner la tête, on continue à danser, ne réalisant que trop tard que les Stones ont pris le relai et que l’ambiance n’est plus du tout au slow mais à la « Satisfaction ».
Si seulement, je pense alors que je m’éloigne d’Adam pour aller me chercher quelque chose à boire et me remettre de mes émotions. J’opte pour un thé glacé, même si j’aurais préféré quelque chose de plus fort. Mais je n’ai pas le choix, pas vrai ? Il n’y a rien de plus fort, alors j’ai opté pour le thé glacé, mais si quelqu’un m’apportait, je ne sais pas moi, un whisky
là, maintenant, tout de suite, eh bien je prendrais un whisky, non ? Est-ce que je me sers d’une comparaison pourrie pour essayer de comprendre ce qui se passe dans ma tête entre Henry et Adam ? Est-ce que ce serait un crime de choisir le whisky ? Le thé glacé ne m’en voudrait pas, après tout, quelqu’un d’autre, plus fan de thé glacé, se ferait probablement un plaisir de le boire… OK. Je crois que j’ai utilisé la comparaison à son maximum, là.
Je soupire. Et repose le verre de thé glacé, parce que ce n’est pas ce que je veux.
***
L’après-midi a été un véritable succès. Les pensionnaires étaient ravis (j’ai même vu quelques adorables couples se former), le personnel de la résidence aussi, et le directeur a déjà réservé la date de l’année prochaine. Et j’ai réussi à éviter Adam tout le reste de l’après-midi. Succès sur toute la ligne, donc. Ah, et, accessoirement, j’ai rompu avec Henry.




Chapitre 6

Des mots, des mots, rien que des mots…

Ça fait deux semaines. Deux semaines depuis la dernière fois que j’ai vu Adam. Deux semaines que je suis célibataire. La séparation d’avec Henry s’est plutôt bien passée, il a pris les choses de manière assez résignée, ce qui m’a confortée dans mon choix. Il n’y avait pas vraiment d’amour entre nous alors à quoi bon continuer ? J’entends depuis toujours qu’il vaut mieux être seule que mal accompagnée. Et… C’est vrai. Je veux dire, j’en avais conscience avant Henry, mais j’imagine que mon passé m’a fait choisir la sécurité sans que je ne le réalise vraiment, et que je me suis contentée de ce que j’avais. Du thé glacé.
Je n’ai bien évidemment pas eu de nouvelles d’Adam. Après tout, pourquoi en aurais-je eues ? Parce qu’à chaque fois qu’on se croise, il y a un « petit quelque chose » qui passe entre nous ? Ce n’est apparemment pas suffisant. Je soupire alors que j’allume mon ordinateur portable, affalée dans mon canapé, Loki à mes côtés. Mon gros matou réclame de l’attention, mais malheureusement, aujourd’hui c’est ma « journée ordi ». Je m’occupe des mails, de toute mon administration, des commandes, des réservations… Bref, de tout ce qui peut se faire à distance. Cette « journée ordi » est nomade et peut varier d’une semaine à l’autre, mais il m’en faut absolument une. Sinon, je prends du retard sur tout et me disperse. J’ouvre ma boîte mail. Cent soixante-quatre messages. Ça promet. Il me faudra certainement un autre « moment ordi » cette semaine pour tout gérer. Soupir, soupir. Je parcours rapidement les différents expéditeurs quand mes yeux s’arrêtent sur l’une des adresses : marinaboy@netomail.com. Je sens mon cœur battre à cent à l’heure quand je clique sur la petite enveloppe.
« Salut Louise,
« À vrai dire, je ne sais pas trop pourquoi je t’écris aujourd’hui. Peut-être parce que j’ai eu une journée de merde ? Et que j’avais envie de sourire, ce qui m’a fait penser à toi. Ça fait plusieurs jours qu’on ne s’est pas croisés et je commençais à trouver ça bizarre, en fait.
« Ça ne veut rien dire, je suis désolé. Je ne veux rien dire. Je ne suis pas très à l’aise avec les ordis, les mails, Internet, tout ça. Je suis sûr que ça t’étonne, pas vrai ? Mon portable n’est pas un smartphone et mon PC date d’il y a très longtemps… Bref, je raconte n’importe quoi…
« J’aurais pu t’appeler ou débarquer chez toi, mais j’ai pensé que ce serait super bizarre, trop intrusif. Du coup, j’ai pensé à ta boîte, je me suis souvenue de son nom et j’ai cherché le site et voilà. J’ai vu l’adresse de contact, et je me suis dit pourquoi pas ? Ça fait stalker ou pas ? Si ça fait stalker, je suis désolé. J’aurais peut-être pu hanter les rayonnages de la librairie de M. Brown en espérant te recroiser… À vrai dire, c’est ce que j’ai fait, mais comme ça n’a pas été concluant, je me suis résolu à utiliser l’outil d’aujourd’hui.
« Je ne sais pas trop pourquoi. Je crois que j’ai envie de te voir ? C’est probablement une mauvaise idée, tu dois être débordée… Mais si jamais devenir amie avec un mec comme moi t’intéresse, et que tu n’es pas contre le courrier à l’ancienne, j’adorerais que tu m’écrives à la marina. Je te mets l’adresse en dessous, tu peux mettre Adam Colangelo en destinataire et, normalement, je devrais l’avoir. Voilà. Mais si tu ne veux pas, il n’y a pas de problèmes. Je ne sais pas vraiment ce que j’espère, pour être honnête, mais je sais que de mon côté, je n’aurais rien à regretter. Je déteste ça, regretter. Et toi ?
« Cordialement ?
« Adam »
Je relis plusieurs fois le mail d’Adam, souriant quand je lis que je lui manque, quand je pense à la gêne qu’il ressent à m’écrire ainsi, ou quand il me dit que je n’ai aucune obligation de lui répondre. Pendant quelques minutes, je fais semblant de réfléchir. Mais peut-être que justement, je ne devrais pas ? J’attrape une feuille de papier et je me mets à rédiger, l’estomac en vrac mais les lèvres étirées par un sourire.




Londres, le 1er mars
Salut Adam,
Ça fait une éternité que je n’ai pas pris le temps d’écrire une lettre. Je crois que j’ai un peu oublié comment on fait. Et qu’en est-il des smileys ? Est-ce qu’on les laisse tomber ou on les dessine ?
Je dois dire que j’ai été assez surprise par ton mail. Agréablement. Ça m’a fait plaisir d’avoir de tes nouvelles. Qui aurait pu penser que je dirais quelque chose comme ça après notre première rencontre ? Pas moi, en tout cas !
Alors comme ça, tu es un réfractaire à l’Internet mondial ? C’est dommage, c’est si pratique. Regarde, tu aurais été obligé de débarquer chez moi comme un creepy stalker, sans ça !
Ma prochaine visite à ce cher M. Brown n’est pas encore prévue. Mais maintenant que je sais que tu « hantes ses rayonnages », je vais peut-être la remettre à plus tard…
Tu as envie de me voir ? Pourquoi ? On s’est à peine vus, à peine parlés, on ne se connaît pas vraiment. Tu sais ce qu’on devrait faire ? Correspondre. Toi qui aimes les lettres, ça devrait te plaire, non ? D’abord, on fait connaissance et puis si ça colle, on se voit ?
Il paraît qu’il vaut mieux avoir des remords que des regrets, alors…
Bien cordialement,
Louise




Londres, le 4 mars
Chère Louise (je peux mettre « chère » ? Je trouve que ça fait plus lettre),
Tu ne peux pas t’imaginer à quel point ça m’a fait plaisir de trouver ta lettre quand je suis arrivé à la marina ce matin. Pour être honnête, je ne pensais pas du tout que tu me répondrais.
OK pour correspondre ! Je suis le champion de la correspondance, tu sais que j’ai échangé avec mon correspondant allemand que j’ai eu au collège jusqu’à mes 25 ans ? Eh oui, je sais : impressionnant !
Pour les smileys, je propose qu’on laisse tomber, tu vas devoir faire l’effort d’imaginer ma tête quand j’écris. Aucun indice, rien, à l’ancienne, comme les vrais !
Je m’en voudrais de te garder loin de M. Brown. Promis, j’arrête de traîner dans les rayons. Mais je n’en ai plus l’utilité maintenant que je t’ai retrouvée.
Tu as raison, faisons connaissance d’abord, et ensuite, on avisera. Comme tu le sais, je travaille à la marina la plupart du temps, et je complète avec des boulots d’intérim. Je crois que je suis un bosseur, j’ai toujours aimé m’occuper, avancer, bouger. Et puis, ça me laisse du temps pour mes cours par correspondance pour devenir architecte. Oui, rien que ça ! C’est du boulot, mais ça me passionne, alors je me donne à fond.
Voilà, tu en sais un peu plus sur moi. À ton tour ?
Avec mes salutations distinguées (c’est too much, pas vrai ? Va falloir qu’on trouve une formule plus sympa, mais je me suis dit que c’était un peu tôt pour le « je t’embra… » Même si j’en ai envie),
Adam




Londres, le 8 mars
Cher Adam,
Des études d’architecture ? Et par correspondance ? Ça doit être dingue de préparer ça seul, je suis impressionnée ! Est-ce que c’est quelque chose que tu as toujours voulu faire ou bien c’est récent ?
Moi, niveau pro, je suis plutôt comblée. The Perfect Date m’est tombé dessus un peu par hasard et depuis, je dois dire que je suis vraiment heureuse de me lever tous les jours pour aller bosser. Enfin, non, pas tous les jours parce que je suis un être humain… Mais je ne me vois pas faire autre chose !
Est-ce qu’il y a des choses que tu veux savoir ? J’avoue que je ne suis pas très douée pour parler de moi, alors n’hésite pas à me poser des questions ! Je peux te parler de mon chat, Loki ! C’est un persan, ma grosse boule de poils et d’amour, souvent de mauvaise foi, mais à part ça, c’est un amour ! Tu as un animal de compagnie ? (Ça fait vraiment lettre de correspondant du collège, non ? Bientôt, on va parler boys bands !)
Ah, et rassure-toi : j’ai prévu de retourner chez M. Brown, mais je ne te dirais pas quand ! Au cas où tu ne te contenterais pas de nos échanges épistolaires !
Bise,
Louise
P.-S. : Je joins un Polaroïd de Loki, parce qu’il est vraiment adorable ! Bon, il a fallu que je le tienne parce qu’il n’aime pas les photos, mais on voit quand même sa bouille à croquer !




Londres, le 12 mars
Chère Louise,
Tout d’abord : WAOUH ! Ça c’est du chat ! Où est-ce que tu vois sa bouille à croquer ? Parce qu’il avait plutôt l’air furieux que tu le prennes en photo ! Mais j’adore ce pola, principalement parce qu’on te voit un peu dessus et que ton visage me manquait… Ton sourire surtout.
L’architecture a toujours été un rêve, oui. Quand j’étais petit, je dessinais sans arrêt les immeubles que je voyais. Et puis, en grandissant, je ne sais pas pourquoi, j’ai arrêté… Je me suis mis à faire ce que les copains estimaient cool, j’imagine, et dessiner des plans d’immeubles n’en faisait pas partie. Après, j’ai tenté d’autres trucs, je suis allé à la fac, j’ai voyagé un peu… Et puis ce rêve est revenu me titiller l’an dernier, alors je m’y suis mis. Après tout, on n’a qu’une vie.
Très heureux de savoir que tu prévois de retourner chez M. Brown et non, je n’allais pas aller t’y attendre. On a dit qu’on correspondait d’abord, alors je saurai être patient !
Qu’est-ce que je veux savoir sur toi ? Tellement de choses que c’est difficile de choisir… Qu’est-ce qui te fait sourire ? Qu’est-ce qui te fait pleurer ? Quel film est-ce que tu mets pour te réconforter ? Qu’est-ce que tu penses des frites de patate douce ? Qu’est-ce que tu penses de moi ?
Bises (avec un « s », parce qu’il est hors de question que je ne t’en fasse qu’une seule, Louise),
Adam
P.-S. : Moi aussi j’ai un Polaroïd, mais pas de chat ! Je t’ai quand même envoyé une photo de ma vieille tête essayant de reproduire l’air outré de Loki ! J’espère que tu apprécieras ! (Et j’adorais les Take That…)




Londres, le 16 mars
Cher Adam,
Le boulot est un peu dingue en ce moment. Et même si je l’adore, je dois dire que je me sens un peu submergée.
Par exemple, aujourd’hui, rien ne s’est passé comme prévu. C’était un déjeuner en extérieur, il devait faire beau, mais il a plu à torrent. J’avais bien évidemment prévu la tente au cas où, mais c’est une vraie tempête à laquelle on a eu droit ! Résultat, j’ai dû revenir sur place en catastrophe, le mari était vert de rage, comme si j’avais le moyen de contrôler la météo, la femme s’y est mise, ils se sont ligués contre moi avant de se disputer et de partir chacun de leur côté ! À mon avis, il n’y avait déjà pas beaucoup d’amour entre eux, mais je ne peux pas m’empêcher de m’en vouloir…
Bref ! Tout ça pour dire que ça me fait du bien de prendre 5 minutes pour t’écrire. Et je vais donc essayer de répondre à toutes tes questions !
a) Qu’est-ce qui me fait sourire ?
Les accidents bêtes. Les gens qui tombent, qui se prennent un poteau en plein visage, qui s’écroulent dans leur gâteau de mariage, ou qui atterrissent dans une mare de boue. Je sais, ce n’est pas très charitable . Mais j’adore le comique de situation et, tant que personne ne meurt à la fin, je m’autorise à rire un peu (OK, beaucoup).
b) Qu’est-ce qui me fait pleurer ?
Les dessins animés, les livres, les films, les séries… Montre-moi un petit canard qui retrouve sa famille, un lionceau qui perd son père, une petite fille qui trouve finalement sa place dans la société, une autre qui suit les étoiles en souvenir de sa maman, une famille recomposée qui fête finalement Noël ensemble, et tu risques de réussir à me mettre les larmes aux yeux. Je me suis cantonnée aux larmes d’émotion, je suppose que tu ne cherches pas à me rendre triste, pas vrai ?
c) Quel film je regarde pour me réconforter ?
Alors ça dépend ! Les Goonies, j’adore. J’ai grandi devant, et le film a la saveur de la vie plus simple, de quand j’étais petite et que ma seule préoccupation était que mes parents n’entendent pas la montagne de gros mots utilisés par des gamins ! Sinon, mais ça c’est plus récent, j’adore The Thing. Oui, le film d’horreur.
d) Qu’est-ce que je pense des frites de patate douce ?
Non.
e) Qu’est-ce que je pense de toi ?
Oui.
Je crois que je me suis laissé emporter aujourd’hui ! Mais c’est agréable d’écrire des lettres en fait. Peut-être que je le ferai plus souvent dorénavant…
Ah ! Et je ne peux décemment pas ne pas te parler de ta photo. Tu fais une imitation très convaincante de Loki, je dois avouer. Je lui ai montré ta tête mais ça n’a pas eu l’air de l’émouvoir. Moi, par contre…
Il faut que je te laisse : ce soir, c’est soirée tequila avec Hannah et Alexandra, histoire de décompresser. Mais j’avais envie de t’écrire avant. J’aime ça, t’écrire. Ça me donne l’impression de te sentir en train de me lire, penché au-dessus de mon épaule.
Bisous,
Louise
P.-S. : Ça te va le « bisous » ? Je trouve que ça fait moins formel que « Bise » que j’avais trouvé un peu bizarre. Honnêtement, tu veux que je te dise ? J’avais envie aujourd’hui, plus qu’avant, de finir avec un « Je t’embra… » Mais à chaque fois, je pense à Valeria.





Londres, le 21 mars
Ma chère Louise,
 Je suis désolé que tu aies eu une journée compliquée et que ce soit un peu intense pour toi en ce moment. J’espère que les choses se calmeront vite.
Merci d’avoir répondu à toutes mes questions. Te découvrir au fil des mots, ça me rend heureux, tout simplement. Et je suis complètement d’accord : rien de plus drôle qu’un bêtisier plein de chutes ! Et je suis également soulagé de voir qu’on partage le même avis sur les frites de patates douces.
C’est dingue comme un simple mot peut faire de l’effet. « Oui. » Beaucoup trop de choses peuvent se cacher derrière ce mot, et rien que d’imaginer ce que tu as pu vouloir dire me mets dans un état de fébrilité extrême.
Je comprends que la situation te mette mal à l’aise par rapport à Valeria. Et je vais être également honnête avec toi en te disant que je ne sais pas ce qui m’arrive. Je ne vais pas faire comme ces gars qui sortent des « tu me rends fou » à tout bout de champ, parce que je trouve que ça ne fait aucun sens. Et puis tu ne me rends pas fou. Avec cette formule, on a l’impression que c’est de ta faute, et rien n’est de ta faute. C’est moi qui ne sais plus où j’en suis, ni ce que je veux. Je réalise juste qu’à chaque fois que je vois une de tes lettres dans ma boîte aux lettres, je m’illumine, littéralement. C’est comme si la plupart du temps, j’étais juste en mode veille, et quand je lis tes mots, je sens de nouveau la vie parcourir mes veines... J’exagère, tu crois ?
Mais je suis injuste, j’imagine. À t’écrire, comme si nous étions seuls au monde, alors que ce n’est pas le cas. Tu as Henry, et moi j’ai Valeria. Peut-être que je n’aurais pas dû te contacter. Mais l’envie a été trop forte.
Je prends délicatement ton visage entre mes mains et je t’embrasse, Louise, parce qu’à ce niveau, je n’arrive même plus à me mentir à moi-même,
Adam
P.-S. : Si tu veux qu’on arrête, là, je comprendrai.




Londres, le 26 mars
Mon cher Adam,
J’avoue que je ne sais pas trop comment répondre à ta lettre. Je sais que c’est hypocrite de ma part, de continuer à t’écrire en prétendant que je suis gênée par rapport à Valeria. Si c’était vraiment le cas, j’arrêterais. Mais je n’en ai pas envie. Moi aussi, quand je reçois tes lettres, je sens une bouffée de bonheur monter en moi. Jamais je n’aurais pensé que de simples lettres puissent me mettre dans cet état. Mais ce sont plus que des lettres, pas vrai ?
Je n’ai pas été complètement honnête avec toi. Henry et moi, c’est terminé. Je l’ai quitté le soir de la fête de la Saint-Valentin à la résidence Bellevue. J’ai réalisé qu’il n’était pas celui que je voulais (et que je n’étais probablement pas pour lui non plus).
Je ne te demande rien. Juste d’être en accord avec toi-même. Je pense qu’on devrait arrêter de s’écrire, le temps que les choses deviennent plus claires pour toi.
Je t’embrasse,
Louise




Chapitre 7

Le saut de la foi

— Bon. Récapitulons. Monsieur t’a contactée par mail, vous vous êtes envoyés des lettres par la poste pendant quelques semaines, dans la dernière tu lui dis que tu es célib’ mais qu’il vaudrait peut-être mieux que vous arrêtiez de vous écrire, le temps qu’il sache vraiment ce qu’il veut, et depuis rien du tout ?
Le récapitulatif d’Alexandra est bref mais correct. Je vérifie ma boîte aux lettres tous les jours depuis ma dernière lettre et aucune réponse d’Adam. Je vérifie même plusieurs fois par jour. Vous n’imaginez pas combien de fois j’ai eu envie d’aller à la marina, ou à quel point je prends mon temps lorsque je passe à la librairie de M. Brown. Mais rien. Pas la moindre trace d’Adam, nulle part. Et je ne me vois pas débarquer directement à la marina. S’il ne me contacte pas, c’est qu’il n’a pas encore fait le point avec Valeria.
— C’est ça.
Affalée dans l’immense canapé en cuir d’Alexandra, je me prépare à la session qui m’attend. Car je n’ai pas dit tout de suite aux filles ce qui se passait avec Adam. Parce que je n’étais pas sûre que ce soit « quelque chose » vous voyez. Comment ça, je me voile la face ?
— Et tu convoques une A.G. pour ça ? Un type que tu as à peine vu, à qui tu écris et qui disparaît quand tu lui dis qu’il doit mettre sa vie en ordre ? demande Hannah.
Laissez-moi vous expliquer : les Assemblées Générales ne doivent être convoquées qu’en cas d’extrême urgence : rupture, baisse de morale intense, épisode dépressif, événement vraiment triste dans la vie de l’une d’entre nous, bref, ce n’est pas n’importe quoi. Et après à peu près deux semaines sans nouvelles d’Adam, passant quasiment tout mon temps libre les yeux rivés sur la photo de lui qu’il m’a envoyée, je me suis dit que c’était nécessaire.
— Bon. J’estime que tu sais ce que tu ressens, écoute. A.G. validée.
Parce que personne ne peut dire non à une A.G. Si l’une de nous reçoit un SMS avec marqué dedans « A.G. + date + heure », nous devons faire de notre mieux pour être présentes, les dérogations étant quasiment impossibles à avoir. Alexandra et Hannah ont tout laissé tomber, et Alex a proposé de se retrouver chez elle, vu qu’elle avait déjà de quoi manger, ayant à la base prévu de voir un de ses petits-amis ce soir. Si j’avais su, je n’aurais pas convoqué l’A.G. Mais, désolée pour Brian, j’ai besoin des lumières de mes amies ce soir.
— Moi je dis : va le voir. Ce mec te plaît clairement depuis la première fois que tu l’as vu, et lui n’est pas insensible à tes charmes. En même temps, comment pourrait-il l’être ? termine Alex avec un sourire.
— Et sa copine ? Valeria, c’est ça ? demande Hannah.
— C’est ça, je confirme.
— Elle a l’air trop cool, approuve Alexandra. Mais je suis de ton côté !
— Je suis désolée, mais moi je pense que ce n’est pas bien. Il n’est pas libre. Ce serait le cas, je ne serais déjà pas franchement emballée, je dois te l’avouer Lou. Mais là, ça ne se fait pas…
— Lou est célibataire, Hannah, elle fait ce qu’elle veut ! Elle ne doit rien à personne, et surtout pas à une inconnue ! Si un mec prend la décision de faire quelque chose, ce n’est pas à l’autre femme de le remettre dans le droit chemin, merde ! Est-ce qu’on pourrait arrêter deux secondes de mettre la responsabilité sur les femmes ?
— Et que fais-tu de la sororité ?
— Tu ne peux pas invoquer la sororité dans ce cas-là, je suis désolée !
— Et pourquoi pas ? Ne fais pas à autrui ce que tu n’aimerais pas qu’on te fasse… Y a pas grand-chose que je retiens de ce bouquin, mais ça, si ! Tu aimerais que Brian aille fricoter ailleurs ?
— Haha, pouffe Alexandra, alors ça, je m’en fiche…
— Bon. Mauvais exemple.
— Écoute Hannah, s’il a été séduit par notre petite Louise, c’est que quelque part, lui et sa régulière se sont foirés, non ? Alors autant accélérer le processus…
J’écoute sans rien dire Hannah et Alexandra débattre de ce que je devrais faire. L’une comme l’autre ont de bons arguments. Mais c’est la première fois de ma vie que je me retrouve dans la peau de l’autre femme. Et je ne suis même pas vraiment l’autre femme : on n’a fait que s’écrire, bon sang !
— Je ne peux que te dire ce que moi je ferais, me dit Hannah en s’adressant à moi. Je laisserais tomber. S’il est capable de faire ça avec elle, qui te dit qu’il n’en fera pas autant avec toi ?
— Sainte Hannah, priez pour nous…
— Je ne suis pas une sainte, arrête. J’essaye juste de la protéger.
— À trop la protéger, il ne lui arrivera rien ! Et puis la vie, c’est ça : c’est prendre des risques, réussir, se foirer, pis recommencer. Tiens, si tu te retrouvais dans la même situation…
— Jamais je ne…
— … avec Idris Elba ?
— …
— Ou Michael B. Jordan ?
Hannah reste silencieuse parce qu’Alexandra vient de citer les deux hommes qui ont encore un intérêt pour elle.
— Mais… C’est n’importe quoi… Jamais je ne ferais quelque chose comme ça. Même avec… Même avec Idris Elba et Michael B. Jordan, finit Hannah de manière précipitée.
— Jure-le, dit Alex alors que le sourire du chat de Cheshire s’étale sur son visage…
— Je le j…
— … sur la tête de Denzel Washington !
— Alors là, non ! Tu vas trop loin Alex ! s’exclame Hannah, tandis qu’Alexandra se bidonne sur le canapé.
Il faut savoir que Denzel, c’est le fantasme numéro 1 de Hannah. Je pense que c’est probablement le seul homme sur terre (avec Idris et Michael, bien sûr) pour lequel elle a encore de l’estime.
— Bon. Abordons ça du point de vue de la science, reprend Alexandra.
— De la science ? je répète, intriguée.
— Oui, de la science, réplique solennellement Alex. Pour savoir si un mec te plaît, c’est super simple. Il y a trois critères super importants à ne pas négliger. Critère numéro un, la base : la couleur de ses yeux. Ma petite Lou, si tu es capable de me dire qu’il a des paillettes d’or dans ses yeux verts, je pense qu’on peut dire que ce critère est atteint. Les variantes « je me noierais volontiers dans le bleu de ses yeux », « quand il me regarde je ne sais plus où je suis » et « j’ai l’impression qu’il voit au fond de mon âme » (beurk) marchent aussi.
Check, check, et re-check. Soupir.
— Critère numéro deux : le baiser fantôme.
— Le baiser fantôme ? demande Hannah en levant un sourcil interrogateur.
— Oui, le baiser fantôme, les filles ! Mais vous ne m’écoutez jamais, en fait, quand je parle, c’est ça ? Je suis sûre à 200 % de vous avoir déjà parlé du baiser fantôme, voyons, c’est la base de la base de la b…
— Bon, tu accouches, l’interrompt une Hannah légèrement (beaucoup) agacée.
— Bon. Le baiser fantôme, c’est quand tu regardes les lèvres du monsieur et que tu « sens ». Tu sens ses lèvres sur la tienne, la chaleur de sa bouche, de sa langue contre la tienne, de…
— Oui, bon, on a compris, je pense, je la coupe, clairement mal à l’aise.
— Je suis persuadée que tu as compris, réponds Alexandra un immense sourire sur les lèvres. Le baiser fantôme est assez magique, parce que si juste en le regardant, ton esprit est déjà en train de l’embrasser, c’est que le mec est très fort. Et que tu es atteinte.
Je réfléchis. Mais pas très longtemps. Il suffit que je pense à Adam pour avoir la douce sensation de ses lèvres sur les miennes. Aïe.
— Et le critère numéro 3, le plus important, l’indispensable, celui qui me fait ouvrir à tous les coups la porte de mon appart’ et mes jambes…
— Alexandra !
Hannah est outrée, mais moi je veux connaître le critère numéro 3.
— Est-ce qu’il « réveille ta féminité » ?
— Quoi ?
— Est-ce qu’il t’excite ? Te donne chaud ? Te fait mouill…
— OK, c’est bon, on a compris !
— Hannah, va falloir que tu te détendes un peu ! Parler de sexualité, c’est très sain, tu sais.
— Je sais ! Mais je n’ai pas envie de t’entendre en parler en détails, et je ne veux particulièrement pas t’entendre dire…
— Mouiller ?
— Alexandra !
— Mouiller, mouiller, mouiller, mouiller !
— Je te jure, et sans aucune problème cette fois-ci, sur la tête de Denzel, que si tu continues, je t’assomme !
— Mouiller, mouiller, mouiller…
Et tandis que Hannah se met à courir après Alex armée d’un coussin, je reste assise sans bouger sur le canapé. Le rouge aux joues. Évidemment qu’Adam… euh… réveille ma féminité. Mais est-ce que c’est vraiment une bonne raison de foncer sans me soucier des conséquences ? J’ai souvent pensé aux autres avant de penser à moi. Là, si je pensais à moi d’abord, je ne me poserais pas de question. Mais je m’en pose. À propos de Valeria. À propos du comportement d’Adam à son égard. À propos des doutes sur sa fidélité potentielle que ça introduit en moi. Mais je pense également à nos échanges, à ce pola de lui, que je garde dans mon portefeuille, et que je regarde bien trop souvent. À ses yeux, au regard plein de désir qu’il a posé sur moi à la fête de la Saint-Valentin, à notre danse à la résidence Bellevue, à ses mains sur moi, à ces baisers fantômes que je m’imagine en boucle…
Et tandis que mes meilleures amies continuent à rire et à se lancer des piques, j’ai envie d’essayer, pour une fois. De me laisser porter par la vie en pensant à moi d’abord. Et advienne que pourra.
Quand je rentre de chez Alexandra, je suis plus sereine. Un moment avec mes deux sœurs de cœur a généralement toujours cet effet-là. Rien n’est bien grave, tant qu’elles sont toutes les deux dans ma vie. Elles arrivent à me convaincre qu’elle est plus simple que je ne l’imagine et à me remettre dans le bain sans trop de crainte. Machinalement, quand je passe devant ma boîte aux lettres, je la vérifie, même si j’y ai déjà jeté un œil avant de partir plus tôt dans la soirée, et qu’il y a donc zéro chance qu’elle ne soit pas toujours vide… Mais quelle n’est pas ma surprise d’apercevoir un pli. Je ne veux pas me faire de fausse idée, pense aussitôt à un tract publicitaire mais quand je prends l’enveloppe dans mes mains, je sais. Mon adresse, mais pas d’affranchissement. Adam est venu la glisser directement. Je lève les yeux et regarde autour de moi, avec l’espoir qu’il se matérialise à mes côtés, mais il n’y a personne. Je rentre chez moi, me change, caresse Loki l’esprit ailleurs, avant de m’installer en tailleur sur mon lit et d’ouvrir la lettre.




Londres, le 11 avril
Ma chère Louise,
Pardon d’avoir mis autant de temps à te recontacter. Pour être honnête, je me suis beaucoup remis en question ces derniers temps et ce que j’ai découvert ne m’a pas vraiment plu. Je me suis trouvé égoïste et lâche et je me suis dit que quelqu’un comme moi n’avait pas le droit de t’écrire, pas le droit de te demander ce que je te demandais.
Valeria et moi, c’est fini. Je pense que c’était le cas depuis longtemps, mais nous ne sommes plus ensemble, ça y est. Enfin, elle vit toujours chez moi, le temps de trouver autre chose, mais je ne suis plus avec elle. Je lui ai parlé tout de suite après avoir eue ta dernière lettre. Ça a été très désagréable, mais c’était nécessaire. Et si je ne t’ai pas contactée tout de suite après, c’est que je voulais prendre le temps de remettre les choses en ordre dans ma tête.
Je te trouve géniale, Louise, vraiment géniale. Je ne sais pas si c’est un coup de foudre, mais pour être honnête, je l’espère. Je pense à toi sans arrêt depuis que tu es entrée dans ma vie et je n’avais jamais vécu ça. Est-ce que c’est parce qu’on s’est rencontrés le jour de la Saint-Valentin ? Est-ce que ça ne fait pas un peu trop cliché ? Je n’en sais rien… Mais ce que je sais, c’est que j’ai envie de savoir. J’ai envie de savoir ce qui pourrait se passer entre nous, j’ai envie de te voir, de te prendre dans mes bras. J’ai envie de te serrer contre moi, de sentir ton odeur, d’effleurer tes lèvres du bout de mes doigts. Et j’ai envie de t’embrasser, Louise. J’ai envie de t’embrasser depuis la première fois que je t’ai vue, chez M. Brown, et cette envie n’a fait que croître un peu plus à chaque fois que je te voyais, et maintenant que le manque de toi se fait sentir, elle est quasiment incontrôlable. Est-ce que je vais oser ? Allez, j’ose : tu me rends fou. Mais je suis le seul coupable.
Je te propose une chose : retrouve-moi demain soir à 20 heures, à la marina. Devant mon bureau. On ira dîner et on prendra le temps de vraiment faire connaissance, d’être ensemble. Si tu ne veux pas, si je te fais peur (je me fais peur à moi-même, alors je comprendrais), ne te force pas, ne viens pas. Je comprendrai. Et je ne chercherai plus jamais à te contacter. Je changerai même de librairie !
Voilà, tu fais comme tu veux. Vraiment. De me dire que c’est, de toute façon, la dernière lettre que je t’écris, ça me fait tout drôle. Soit c’est la dernière et j’ai la joie de te revoir, soit c’est la dernière et tu sortiras à jamais de ma vie. Dans les deux cas, ce sera plutôt intense, pas vrai ?
Du plus profond de mon cœur, je t’embrasse,
Adam








Consciencieusement, je replie la lettre et la remets dans l’enveloppe. Mes joues me font mal, tellement je souris. Je repense à chacun de ses mots, à chacune des sensations que ça a déclenché en moi. Je repense aux critères numéro 1, 2 et 3. Et même si j’ai peur, même si je doute, je me dis que je n’ai pas vraiment le choix. Parce que je sais ce que je veux. Et c’est Adam.




Chapitre 8

Oh, happy day !

Aujourd’hui, je dois superviser un rendez-vous très spécial au musée d’histoire naturelle. Et autant vous dire qu’avec le rendez-vous de ce soir avec Adam, rester concentrée est un vrai challenge. Mais je vais y arriver. Ce n’est pas parce que je souris bêtement et que je flotte d’une personne à une autre que je ne suis pas capable de faire mon travail !
Le thème du jour est donc le suivant : les volcans et les tremblements de terre. Ludovic, l’heureux élu, est fasciné par ces événements depuis tout petit, m’a raconté sa fiancée, Lily. Elle a donc très simplement décidé de réserver la salle dédiée au musée d’histoire naturelle pour lui faire une surprise ! Enfin, « simplement »… J’ai dû me démener pour leur trouver un créneau, elle aurait souhaité lui faire la surprise le jour de la Saint-Valentin, mais les salles du musée d’histoire naturelle de Londres sont de celles qui nécessitent qu’on remue ciel et terre (ça tombe bien) pour en avoir une dans un délai raisonnable. Du coup, nos charmants amoureux passionnés de plaques tectoniques fêteront leur journée des amoureux ce soir. Magique, non ? Et puis, le musée d’histoire naturelle fait partie de ces endroits qui dégagent quelque chose de vraiment spécial, un petit je-ne-sais-quoi, qui fait que même si Ludovic est un habitué des lieux, sa soirée sera merveilleusement unique… Et ça en grande partie grâce à moi ! Enfin, si j’arrive à me concentrer.
Il est 17 heures, tout est bien évidemment en place, mais je ne peux pas me défaire de l’idée que j’ai oublié quelque chose… La salle est prête, pourtant, les lumières sont joliment tamisées dans une ambiance rosée teintée de violet, la table des amoureux a été mise en place par les serveurs et le traiteur engagé s’est installé dans une petite salle à côté pour ne pas déranger les amoureux. Debout devant les panneaux expliquant le déplacement des plaques terrestres, j’essaye de faire le point et de passer en revue tous les détails de la soirée.
— La décoration, on est bon, l’ambiance, aussi, la nourriture, nickel, les serveurs sont là, la bande-son (grandiose et romantique, digne du Big One attendu à L.A.) est prête à partir…
Je continue d’énumérer à voix haute, en déambulant dans la salle, mes yeux ne se posant nulle part réellement. Et tandis que la partie de mon cerveau complètement dévouée au bonheur de Ludovic et Lily continue à réfléchir, l’autre partie complètement dévouée à Adam commence à se faire entendre. J’ai prévu une tenue de rechange à enfiler tranquillement dès que j’en aurais fini ici, ce qui me permettra de me préparer sans stress inutile. Je jette un œil à ma montre. 17h30. Encore une heure à attendre. Je vais voir si le traiteur est content de son installation et, évidemment, il l’est. Les deux jeunes serveurs engagés pour l’occasion sont sur leur portable en attendant et l’employée du musée qui doit surveiller et lancer la bande-son est à sa place dans une petite salle pas loin. Tout va donc bien. Est-ce que j’aurais prévu trop large ? Je n’ai pas le temps de réfléchir que mon portable me sort de mes pensées.
— Alors ? Tu vois le bel Adam ce soir à ce que m’a dit Hannah !
Alex.
— Oui. Je suis au rendez-vous du musée, là, mais après, je vais voir Adam, oui.
— Excitée ?
— Nerveuse, plutôt.
— Ma puce, ne sois pas nerveuse ! Enfin, je sais bien que c’est plus facile à dire qu’à faire, mais c’est lui qui t’a invitée, lui qui se languit de toi, lui qui a largué sa copine pour toi… Tu vas arriver en terrain conquis ! Ça va être si facile de le mettre à genoux, au figuré comme au propre d’ailleurs.
L’image d’Adam à genoux devant moi m’assaille subitement avant de disparaître. La voix rieuse et nonchalante d’Alexandra me rassure mais il faut dire qu’en même temps, Alex n’a probablement jamais connu ça, être nerveuse avant un rendez-vous. Et je dois dire que je l’envie énormément.
— Tu as prévu le grand jeu ?
— J’ai pris le pantalon noir que j’avais à ton anniversaire la dernière fois…
— Pas mal, simple, confortable et efficace. Je valide. Et ?
 — Et le pull bleu canard que Hannah m’a offert à mon anniversaire.
— Celui avec l’épaule dénudée d’un côté ?
— Oui.
Le cri strident qui me perce le tympan me signale qu’Alex approuve mon choix.
— C’est dans la poche.
— Je ne sais pas…
— Si tu sais.
— Et si je gâche tout ?
— Tu ne gâcheras rien.
— Et si finalement, on parle et qu’il me trouve stupide ?
— Montre-lui tes boobs.
— Alex ?!
— Quoi ? C’est hyper efficace… Bon. Je sens que tu as besoin que je sois la voix de la sagesse. Et même si je répugne complètement à endosser son rôle, il vaut mieux que ce soit moi qui m’en charge que notre amour d’Hannah.
Je l’entends inspirer, comme si elle s’apprêtait à plonger en apnée dans la complexité des sentiments humains. Alex peut avoir l’air très superficielle par moments, et beaucoup lui attribuent un cœur d’artichaut. Mais elle est tellement plus que ça.
— La vie, c’est comme une boîte de chocolats… Je plaisante, reprend-elle un sourire dans la voix. Mais pas tant que ça. Après tout, tu ne sais pas sur quoi tu vas tomber, ce soir. Mais qu’est-ce qui se passe quand tu tombes sur un chocolat que tu n’aimes pas, dans la boîte offerte par la vie ?
— Ben… Euh…
— Tu le reposes et tu en croques un autre !
— Mais si je n’ai pas envie de le reposer, ce chocolat ?
— Eh ben tu passes la nuit avec et tu aviseras ensuite. Parce que pour le moment, ce chocolat, il est très sexy et très appétissant, mais est-ce que c’est le chocolat avec qui tu veux vraiment passer ta vie ? Ça, on ne va pas le savoir tout de suite.
— Tu sais que tu crains, en métaphore ?
— Tellement. Je ne suis pas douée. Mais, pour résumer : profite. Quoi que tu fasses, ce ne sera pas grave, d’accord ? Si tu passes une bonne soirée, eh bien tu auras passé une bonne soirée. Si tu passes une bonne nuit, je serai si fière de toi. Et si ça ne marche pas, eh bien on sera là pour te remonter le moral bien comme il faut !
— L’idée que ça ne marche pas me fait vraiment flipper, tu sais.
— Je sais. Et c’est normal.
— T’as raison.
— Évidemment. Vous allez à la marina, c’est ça ?
— On s’y retrouve en tout cas.
— Dès que tu sais où tu vas, je veux l’adresse, hein, au cas où, on ne le connaît pas encore ce petit Adam…
— T’inquiète, je déclencherai le protocole d’urgence si nécessaire.
— OK. Bon, il faut que je te laisse j’ai un rendez-vous de folie ce soir !
— Ah oui ?
— Oui !
— Est-ce que tu veux en parler ? Est-ce que j’ai besoin de connaître les détails ?
— Euh… Probablement pas, ma puce !
— Alors amuse-toi bien !
— Toi aussi ! Et Lou… ?
— Oui ?
— Tu as des préservatifs, j’espère ?
— Alex !
— Tu en as ou pas ?
— J’en ai toujours parce que je suis assez grande pour gérer ma sexualité et ne pas remettre ma santé entre les mains d’un homme, je récite.
— C’est bien !
Quand je raccroche, je me sens mieux. Ce petit intermède « Alexandrain » m’a légèrement calmée. Je regarde encore une fois ma montre. 18 heures. Je lève les yeux sur le mannequin qui porte une combinaison de volcanologue de terrain et ça fait tilt. Merde, le chauffeur ! J’étais censé lui envoyer le feu vert pour aller récupérer Lily et Ludovic devant le boulot de ce dernier il y a déjà au moins dix bonnes minutes ! Je rectifie le tir, n’oubliant pas un SMS de plates excuses à Lily (heureusement, le principal intéressé finissant plus tard que prévu, ça devrait passer comme une lettre à la poste de son côté) et revois une dernière fois la feuille de route pour être vraiment sûre de n’avoir rien oublié. Quand j’ai vérifié (trois fois), je m’éclipse enfin pour aller me changer tranquillement.
***
Une fois arrivée à la marina, je suis assaillie par une ribambelle de pensées dont je me serais bien passée. Le stress donne de la voix sous mon crâne, et pas qu’un peu. Je réalise que, peut-être, je fais n’importe quoi… Ou pas ? Comment on sait d’ailleurs, quand on prend la bonne décision ? Est-ce qu’on ne pourrait pas avoir un petit signe pour nous dire « C’est bon, vas-y, t’es sur la bonne voie ? » Serait-ce vraiment trop demander ? Calées au fond de mes poches, je sens mes mains devenir de plus en plus moites à mesure que j’approche de la cabane d’Adam. J’ai du mal à croire que moi, Louise Alexander, je m’apprête à avoir rendez-vous avec un homme que je connais à peine. C’est plus le domaine (maîtrisé) d’Alexandra. Et pourtant… Je souris, parce qu’à quelques mètres de la cabane, je distingue des pétales de roses éparpillés sur le sol devant moi. Est-ce qu’il a vraiment fait ça ? C’est si… Cliché ! Définitivement pas quelque chose que je fais lors de mes prestations et pourtant… Pourtant je trouve ça adorablement mignon. Tout en prenant une note mentale sur le grand pardon des chemins de pétales de roses, je continue à m’approcher, sans pouvoir me départir du sourire qui me fait presque mal aux joues maintenant. Aors que je m’apprête à frapper à la porte, je découvre un post-it jaune collé dessus et souris de plus belle.
Ma chère Louise,
J’espère de tout mon cœur que tu découvriras ces quelques mots et que je ne suis pas en train de t’attendre en vain. Mais en incorrigible optimiste que je suis, je sais, je sens que tu es là ! Alors fais le tour du cabanon et continue de suivre les pétales de roses. J’espère que ce n’est pas trop fleur bleue pour toi et que tu seras indulgente.
Vivement toi,
Adam
Je laisse échapper un rire devant l’incroyable mignonnerie dont fait preuve Adam. Impatiente, je contourne le cabanon et reprends ma route, ne quittant pas les pétales des yeux. J’ai beau passer mon temps à organiser des rendez-vous à droite et à gauche, je n’aurais jamais pensé qu’on en organiserait un pour moi. Avec Henry, les choses étaient plus… Plan-plan. Autant à cause de moi que de lui, d’ailleurs. Bien sûr, on a eu des soirées en tête-à-tête, des rendez-vous, mais est-ce que je me suis déjà sentie aussi submergée par l’impatience à l’idée de le retrouver ? Non. Jamais.
Curieuse, j’évolue sur le quai de la marina, jetant de temps à autre un regard vers les péniches. Certaines sont habitées, d’autres non. L’ambiance nocturne en bord du canal est étrange, effrayante un peu… Non, pas effrayante : excitante ! Et principalement parce que je sais qu’au bout du chemin, je suis attendue. Et pas par n’importe qui. Je porte mon regard au loin, essayant de deviner le bout du chemin de cette route éphémère, et j’aperçois une péniche, plus éclairée que les autres, plus animée, vers laquelle les pétales semblent mener. Je fronce les sourcils, réfléchissant à ce qu’a bien pu me préparer Adam pour notre premier rendez-vous. Sera-ce à la hauteur d’un Perfect Date ?
Je souris quand je découvre la pancarte installée à l’entrée de ce qui semble être un restaurant-péniche. « The Love Boat ». Subtil. Un hôte d’accueil m’attend derrière son pupitre, un sourire aux lèvres.
— Mlle Alexander ?
— Oui, je réponds surprise qu’il connaisse déjà mon nom.
— Suivez-moi, je vous prie.
Et je lui emboîte le pas, alors que nous traversons la péniche, zigzaguant entre les tables. Ici et là, des couples, des groupes, des amoureux, des amis, mais surtout, énormément de sourires. Une légère musique se fait entendre en fond, je reconnais quelques accords de guitares sans être capable de mettre un nom sur le morceau. La décoration de guirlandes lumineuses et de plantes grimpantes est simple mais vraiment efficace. L’air de rien, je note ça dans un coin de mon esprit, ainsi que le fait que le Love Boat n’est pas aussi ringard que je le pensais jusqu’à présent.
Le jeune homme qui me sert de guide s’arrête pour me désigner une table, légèrement éloignée, au calme, derrière un rideau de lierre. Je suis tellement impressionnée que j’en reste baba. Le rideau de végétation et les lumières entremêlées semblent être tout droit sorties d’un conte de fées. Derrière, je devine une silhouette masculine, assise, bougeant nerveusement. Je l’observe quelques secondes, avant d’inspirer à fond, d’écarter le lierre et d’avancer vers lui. Quand il réalise que je suis là, Adam se lève d’un bond si brusque, que sa chaise se renverse presque. Je suis touchée par le soulagement et l’émotion que je vois sur son visage.
— Tu es venue, déclare-t-il ravi.
— Je suis venue.
— Tu es magnifique, dit-il en plongeant son regard dans le mien.
— Merci. Tu n’es pas mal non plus, je réplique en l’observant.
Une chemise blanche, un petit gilet ajusté, un jean. La simplicité même, mais j’ai appris qu’il ne fallait pas grand-chose pour mettre Adam Colangelo en valeur. Pendant quelques secondes, nous restons ainsi sans rien dire, aussi surpris l’un que l’autre je pense d’être là. Et puis, galamment, Adam tire ma chaise pour que je m’assoie. Une fois assise en face de lui, les lumières nous plongeant dans une intimité tamisée, effaçant les autres personnes présentes sur la péniche, je ne vois que lui. Et lui ne regarde que moi. J’ai chaud. Je sens mon cœur battre la chamade, la sueur commencer à s’accumuler à la racine de mes cheveux. Je suis si nerveuse que je ne sais pas quoi faire à part présenter un sourire que je sais crispé.
— Merci. D’être là, vraiment, je ne pensais pas que tu… commence-t-il sans terminer.
— À vrai dire, moi non plus.
Silence. Sourires. Yeux dans les yeux.
— Mais je suis content, vraiment, vraiment content.
Silence. Sourires. Yeux dans les yeux. Doigts d’Adam qui tapotent la table.
— Alors j’imagine qu’il est temps qu’on fasse enfin connaissance, dit-il en se grattant le sommet du crâne avec un sourire gêné.
— Oui. Ce serait bien, j’articule avec difficultés. Tu sais quoi ? Et si on prenait un apéritif ?
À peine ai-je fini ma phrase, qu’une jeune serveuse semblant surgir de nulle part apparaît à mes côtés.
— Mademoiselle, monsieur, vous avez choisi ?
Je regarde la carte des boissons, à laquelle je n’ai même pas jeté un œil. J’envisage d’y chercher l’inspiration quand il me semble entendre Alexandra me susurrer un conseil au creux de l’oreille. Conseil que je me fais un plaisir de suivre.
— Du champagne, ça te dit ? je demande, téméraire.
— Ça me dit énormément, me répond-il ravi.
— Alors va pour du champagne !
Je me sens pousser des ailes. Je ne sais pas d’où me vient cette subite assurance, mais à partir du moment où j’ai commandé le champagne, les choses se passent tout de suite mieux. Je peux, enfin, parler normalement, et Adam en fait autant. Il parle de lui, de sa vie, avec ses parents et sans. Je lui dis tout sur moi, sur mon amitié à la vie, à la mort, avec Hannah et Alexandra. Il me parle de ses voyages, de sa famille en Italie, de son rêve de travailler à Los Angeles. Je lui raconte mes années de jobs alimentaires, comment Loki est probablement le chat le plus hautain de la terre. Nous abordons également le sujet de Henry et de Valeria… Et puis on rigole tellement ! Adam est intelligent, gentil… Et beau ! Enfin, je sais que la beauté, c’est subjectif, bien sûr. Mais subjectivement, je le trouve à tomber. Ceci dit, je ne dois pas être la seule. J’ai l’impression de dîner avec une gravure de mode. Mais pas de celles qui vous mettent mal à l’aise, comme si votre seule présence faisait baisser le niveau, non. Avec Adam, je me sens à ma place. Probablement parce que quand je regarde au fond de ses yeux verts pailletés d’or, j’ai l’impression d’être la femme la plus intéressante du monde.
— Tu as vraiment réussi à leur faire faire un gâteau en forme de Godzilla ?
— Eh oui !
— Avec le troisième du… Euh… Couple ?
— Trouple, Adam. Deux personnes : couple. Trois personnes : trouple.
— Ok, donc avec le troisième du trouple qui en a jailli déguisé en… ?
— Il n’était pas déguisé ! Enfin si, mais c’était super classe : un costume de James Bond.
— James Bond qui surgit d’un gâteau Godzilla. J’aurais adoré voir ça !
Mes anecdotes les plus folles le font rire aux éclats. Et un Adam qui rit à en avoir les larmes aux yeux, c’est la chose la plus rassurante de l’univers. À chacun de ses éclats, j’ai l’impression d’être là où je dois être. Et ne croyez pas que je sois en reste ! En plus d’être intelligent et beau, Adam est drôle. Et moi, les hommes qui me font rire… Eh bien, je découvre que j’adore ça. Qui aurait cru que, pour certaines d’entre nous, le dicton « Femme qui rit à moitié dans ton lit » était effectivement pertinent ? Pas moi. Et pourtant ! À chaque fois que je me plie en deux tellement mes abdos me font mal, je sens ma « féminité », comme l’appelle délicatement ma chère Alex, succomber un peu plus au charme d’Adam.
— Je crois que j’ai surestimé ma tolérance au piment, déclare-t-il rapidement avant d’avaler un grand verre d’eau.
— Pourtant, ça ne pique pas tant que ça, je dis dans un sourire, avant de prendre une autre bouchée de mon jerk de poulet.
La carte du Love Boat est délicieusement caribéenne. Je ne sais pas si Adam l’a choisi parce que c’est sur son lieu de travail ou parce que je suis antillaise, mais dans tous les cas, je suis ravie de son choix. Lui, un peu moins d’après le rouge qui lui monte aux joues.
— Tu n’étais pas obligé de mettre autant de piment…
— Je te signale que j’ai une jeune femme à impressionner, alors… termine-t-il en toussant.
— Alors c’est complètement raté !
— Bon, alors je vais arrêter là les frais, dit-il en repoussant son assiette. Mais c’est délicieux !
Je ris, devant son attitude exagérée de vaincu. Adam respire la simplicité. Je n’ai jamais été aussi détendue à un rendez-vous. Généralement, mon état de nervosité du début se prolonge pendant toute la durée du rendez-vous. Mais pas ce soir, pas avec Adam. C’est bon signe, pas vrai ?
Après le dessert, de succulents beignets de banane plantain, c’est le ventre plein que nous quittons la passerelle du Love Boat. Avril est frais, et je suis bien contente d’avoir opté pour un manteau épais. Adam, par contre, ne semble pas souffrir du froid, toujours en chemise et petit gilet. Je suis ravie d’être venue ce soir. J’ai découvert une personne adorable, un homme charmant et j’attends avec impatience de voir comment va se dérouler le reste de la soirée. Un silence agréable s’installe entre nous quelques instants avant qu’Adam ne le brise d’une voix douce.
— C’était génial.
— Oui.
— Il faudra remettre ça, hein ?
Il s’est arrêté de marcher pour me faire face, et je lui sors mon sourire à 100 000 watts, le plus grand du monde, le plus heureux, le plus sincère et, probablement, le plus rare. Celui qui me donne l’impression de flotter au-dessus du sol.
— Oui. Oui, on remettra ça.
— Louise, je suis désolé, mais il va falloir que je te laisse.
Retour sur terre brutal.
— Mais pourquoi ?
J’aurais aimé moduler la déception dans ma voix, mais j’en suis incapable.
— J’adorerais rester avec toi, crois-moi, mais j’ai demandé un service au gardien de nuit de la marina, il devait me remplacer pendant notre rendez-vous…
— … et en échange tu prends la nuit ?
— Exactement.
Et pouf. La formidable nuit que je commençais à fantasmer disparaît comme ça, d’un coup, d’un seul.
— Ce n’est pas grave. De toute façon, on se revoit bientôt, non ?
— Très bientôt, murmure Adam en se rapprochant ostensiblement de moi. Dis-moi, ça fait super longtemps que je n’ai pas fait de premier rendez-vous. Est-ce qu’il y a des « règles » à suivre ?
— Des « règles » ? je répète en souriant.
— Oui, du genre les choses à faire ou pas.
— Je t’avoue que je n’en ai absolument aucune idée.
— Parce que j’ai vraiment très, très envie de t’embrasser, ajoute Adam d’une voix grave qui réveille définitivement ma féminité.
Ses yeux d’ordinaire si lumineux semblent soudainement assombris par le désir et je sens chaque centimètre carré de ma peau anticiper avec délectation le contact tant attendu. Il effleure le côté de mon visage du bout des doigts, passant son pouce sur ma lèvre supérieure d’abord, puis sur ma lèvre inférieure, me faisant légèrement entrouvrir la bouche, ne me donnant qu’une seule envie, fondre sur la sienne et la dévorer. Je ne sais pas comment je fais pour me retenir. Probablement que les quelques secondes menant à ce moment sont si enivrantes que j’ai envie de m’y abreuver encore quelques instants.
— Est-ce que je peux t’embrasser ? susurre doucement Adam à mon oreille.
Je ne prends même pas la peine de lui répondre, je l’embrasse à pleine bouche, me délectant de son corps qui se rapproche du mien, cherchant à combler le plus d’espace possible avec passion. Je ne pense qu’à sa bouche sur la mienne, à mes mains dans son épaisse chevelure, aux siennes, qui sont passées sous mon manteau et que je sens à travers l’étoffe de mon pull. Est-ce que je suis ivre ? Est-ce que c’est à cause du champagne que, si Adam Colangelo me le demandait, je serais prête à absolument tout et n’importe quoi avec lui, ici même ? Peut-être. Mais pas seulement. Je ne me lasse pas du goût sucré de sa bouche, de la douceur de sa peau, de son odeur entêtante. Tellement de sensations se bousculent en moi à ce moment. Je n’en reviens pas, et pourtant tout me semble si normal, mais absolument dingue à la fois, j’ai l’impression de rêver alors que rien n’a jamais été aussi vrai que ce
moment, qu’Adam contre moi. Je sens chaque partie de son corps ; les battements de son cœur résonnent en moi comme le mien résonne en lui. Le coup de foudre ? Non, un tremblement de terre, un séisme, un cataclysme de fin du monde. J’ai l’impression d’exploser, et ce n’est que l’effet d’un de ses baisers.
Au bout d’un temps qui me semble être bien trop court, nous nous éloignons finalement l’un de l’autre. Je découvre son visage souriant, riant, autant que le mien. Le coup de foudre ? Allez, d’accord : je prends ! Laissez-moi être amoureuse d’Adam Colangelo. Ce soir, et tous ceux d’après.




Chapitre 9

Dans la fosse aux lionnes

— Promettez-moi d’être gentilles ?
— « Gentilles » ? demande Hannah. Qu’est-ce que tu entends par « gentilles » ?
— Arrête Lou, tu sais bien qu’on ne va en faire qu’une seule bouchée de ton petit Adam chéri, ajoute Alex avec un sourire aussi moqueur que carnassier sur le visage.
Je sais qu’elles me font marcher. Quoique, je ne suis pas sûre… Ça fait un mois aujourd’hui qu’Adam et moi filons le parfait amour. Et la règle de notre trio, c’est que le mois de relation marque également le temps de la « rencontre » avec les deux autres. On a un mois tranquille, à faire ce qu’on veut, à se délecter des débuts de la relation, à passer des journées au lit… Mais ensuite, la pièce rapportée doit passer le « contrôle qualité de l’amitié ». Je dois avouer que je trouve cette règle complètement injuste, Hannah n’ayant pas eu de vraie relation depuis cinq ans et Alex ne s’encombrant jamais de personne aussi longtemps. Aussi, le dernier à être passé au contrôle qualité, c’était Henry (pas la peine de vous dire qu’il n’a pas eu l’unanimité) et, encore une fois, c’est moi qui m’y colle avec Adam. Injuste, je vous dis.
On s’est donné rendez-vous dans un charmant petit salon de thé, dont l’adorable propriétaire, Dehlia, n’a de cesse de nous fournir gratuitement en scones. Scones dans lesquels je noie ma nervosité en attendant Adam. Je n’arrive pas à réaliser que c’est vraiment sur le point de se passer, que je vais le présenter officiellement à mes amies en tant que petit-ami. Même si à 35 ans, j’avoue que le terme petit ami est incroyablement désuet. Mon partenaire ? Mon compagnon ? Ma moitié ? Non, trop bizarre. Mon mec ? Mon chum ? Mon régulier ? Bon, cantonnons-nous à « petit-ami » pour le moment. Mais oui : un mois.
Après cette soirée absolument renversante, nous nous sommes évidemment revus… dès le lendemain. Il m’a envoyé un texto, je lui ai envoyé un texto et, l’un dans l’autre, nous avons fini… Eh bien, l’un dans l’autre. Première (fabuleuse) nuit ensemble, suivies de beaucoup d’autres depuis. Adam a, pour ainsi dire, quasiment emménagé chez moi, même si pas vraiment. En tout cas, il est là assez souvent pour que Loki le méprise, mais pas assez pour qu’il finisse enfin par le tolérer. Au fil des jours, j’ai réalisé, très rapidement, que j’étais amoureuse. C’était grisant, effrayant, bouleversant. Mais c’était comme ça. Alors non, je ne l’ai pas submergé de « je t’aime » dès les premiers jours, la faute aux magazines, aux rumeurs, aux gens en général, qui vous décourage de dire « je t’aime » trop vite. En même temps, si une phrase si simple fait fuir quelqu’un, est-ce vraiment quelqu’un à garder ? Je ne crois pas. Toujours est-il que je me suis (difficilement) réfrénée les premiers jours. Mais nos « Je t’adore très fort » ne dupaient personne. Et, très rapidement pour certains (au bout de même pas quinze jours), les premières déclarations d’amour sont arrivées, nous soulageant l’un comme l’autre. Est-ce que j’ai l’impression qu’Adam est l’homme de ma vie ? Oui. Est-ce que je me vois déjà en Mme Colangelo ? Aussi. Même si en fait, je ne pense pas que je prendrais son nom, parce que j’aime beaucoup le mien. Mais vous voyez l’idée, quoi : Adam et moi, c’est pour la vie.
Et, ivre de bonheur et d’amour, j’ai bien entendu fait cette déclaration grandiloquente à Hannah et Alex… qui sont restés de marbre pendant quelques secondes, avant qu’Hannah ne laisse tomber cette glaciale sentence : « Parfait. Le temps de la rencontre est donc venu. » Sur le moment, j’ai eu l’impression qu’on venait de tirer mon nom au sort pour représenter mon district... Et, pour tout vous, dire, maintenant que je me retrouve assise en face d’elles, j’aurais presque préféré !
Quand la clochette de la porte d’entrée se fait entendre, ma tête se tourne si vite dans sa direction que mon cou craque de mécontentement. Adam. Pendant quelques secondes, je l’observe, conquise, avec l’impression qu’il avance au ralenti, comme dans un rêve… Ou dans un mauvais clip à l’eau de rose, j’avoue. Mais le sentiment de béatitude que je ressens rien qu’en l’observant est bien vite balayé par les ondes quasi palpables émises par mes amies. Et elles n’ont rien à voir avec la béatitude, croyez-moi. Un coup d’œil vers Hannah et je la vois croiser les bras sur sa poitrine, le regard dur pointé vers l’objet de mon affection. Quant à Alexandra, son sourire est carrément démoniaque à présent. On dirait qu’elle a effectivement l’intention de n’en faire qu’une bouchée. Au sens propre. Mais qu’est-ce qui m’a pris ? J’aurais dû prévoir leur réaction, après tout, je les connais, non ? Je suis à deux doigts de me lever et d’attraper Adam par le bras pour disparaître à tout jamais. Oui, ça peut paraître excessif, mais là… Quand je regarde Adam, je vois que lui aussi a senti le courant d’air froid émanant de mes amies pourtant si chaleureuses, d’habitude. Son coup d’œil inquiet me montre qu’il a bien retenu tout ce que je lui ai dit concernant cette rencontre, ce qui me rassure un peu.
« Non, non, non : tu ne comprends pas ! Ce n’est pas juste une rencontre informelle dans le plus mignon des salons de thé, c’est LA rencontre, Adam ! Tu sais le stress qu’ont certaines personnes quand elles doivent rencontrer les parents ou la famille de l’être aimé ? Eh bien ce n’est rien à côté du stress que tu devrais ressentir à l’idée de rencontrer Alex et Hannah dans ce contexte précis. Crois-moi, je préfèrerais mille fois que tu rencontres mes parents. Eux, du moment que j’ai l’air heureuse… Mais Alex et Hannah, c’est différent. Elles voudront être sûres de toi à 100%. Elles ont des grands principes comme quoi n’importe quel homme hétéro devrait être heureux de marcher au côté d’une femme qui veut de lui et chérir le moindre de ses pas. Oui, je sais : c’est un peu excessif. Alors elles vont creuser en profondeur, te tester. Alex va te dire que je suis une déesse et que tu n’es qu’un roturier. Hannah va te parler de Valeria, te poser des questions sur tes ex, ton travail, tes aspirations dans la vie… C’est un véritable entretien. Elles vont te faire vivre un enfer ! Mais dans leurs têtes, si tu tiens à moi, si tu tiens vraiment à moi, tu dois pouvoir subir leur numéro de grandes méchantes. »
Plutôt clair comme mise en garde, non ? À quoi Adam a répondu qu’il affronterait les flammes de l’enfer pour moi. Ce qui prouve qu’il ne sait clairement pas ce qui l’attend. Mais il est maintenant trop tard pour reculer vu qu’Adam, mon Adam, vient d’arriver à la table. Je me lève, le saluant bizarrement, en lui faisant la bise plutôt qu’en l’embrassant, ne sachant plus comment ni me tenir, ni m’adresser à lui, apparemment.
— Euh, salut Adam, je bégaye. Alors, vous vous êtes déjà croisés mais, euh, on va faire les présentations officielles. Donc, euh, je te présente, euh, Hannah et, euh, Alexandra.
— Enchantée Adam, lâche Alexandra avec enthousiasme en bondissant littéralement de sa chaise pour lui serrer la main.
Confuse, je la regarde, avec cinquante nuances de perplexité affichées sur mon visage. OK. Ça ressemble à un bon départ. Mais je la connais.
— Assieds-toi, je t’en prie ! Louise, ne reste pas plantée là, voyons, prends donc une chaise à la table à côté ! Voilà, super, parfait ! Tiens, Adam, installe-toi donc là, juste en face de moi. Oh, quand je vous vois, l’un à côté de l’autre, je n’y crois pas ! Vous êtes vraiment adorables ! Si mignons ! Quel joli couple ! N’est-ce pas Hannah ?
Le débit rapide et excité d’Alex me chiffonne. Il y a quelque chose dans l’air. Je le sens. Et quand je vois Hannah, immobile, véritable reine de glace, je crains le pire. Elle n’a pas ouvert la bouche depuis qu’Adam est arrivé. Ça promet. Un petit miracle, là maintenant tout de suite, ce serait génial. Quand tu veux, l’Univers.
— Bonjour Adam, prononce calmement Hannah.
Mais pas « calmement », calmement, non. Calmement de « je prends mon élan avant de te déchiqueter ». Avoir des amies aussi géniales, c’est grandiose, je vous assure. Mais pas tout le temps. Genre, définitivement pas là.
— Euh, bonjour.
Il est si gêné. Je suis si gênée ! On a tous le même âge à peu près, et pourtant, Adam et moi avons l’air de deux adolescents pris en faute. Et le sourire d’Alex qui ne cesse de s’élargir de seconde en seconde. Oh là là, je n’aime pas ça… Je n’aime pas ça du tout !
— Donc, toi, tu sors avec notre Louise ? reprend Hannah.
Je me cache le visage dans les mains. Je suis mortifiée. Je les aime, hein, mais je pense qu’on va arrêter les « rencontres officielles ». Du moins, jusqu’à ce qu’elles se trouvent des relations sérieuses. Parce que moi, ça y est j’ai donné. Et, de toute façon, il n’y aura personne après Adam puisque c’est l’homme de ma vie. Voilà.
— Oui, j’ai cette chance, répond Adam d’une voix chaleureuse en me jetant un regard enamouré qui me fait fondre.
Et pendant quelques instants, je me dis que ça va aller. Que c’est un moment désagréable à passer, principalement parce que mes meilleures amies s’avèrent être de sacrées sadiques, mais que tout va bien se terminer et qu’elles n’auront pas d’autre choix que de l’adorer, parce que regardez-moi cette bouille !
— Elle est géniale, pas vrai ? intervient Alexandra.
— Géniale, répète Adam, toujours sans me quitter des yeux.
— Et Valeria ? demande Hannah.
— Euh, Valeria, reprend Adam en se raclant la gorge, clairement gêné. Avec Valeria, c’est fini.
— J’espère bien, dit Alex.
— Et vous êtes restés ensemble… ? l’interroge Hannah.
— Quatre ans.
— Quatre ans ? Vraiment ? s’étonne Alex.
— Oui.
— Et toi, une relation de quatre ans, tu y mets fin sans problème pour une fille que tu connais à peine ?
— Ce n’était pas n’importe quelle fille.
— Ça on sait, réplique Alex. Mais qu’est-ce qui nous dit, à nous, que tu ne vas pas lui refaire le même coup ? T’amouracher d’une autre et la laisser tomber comme une vieille chaussette ?
— Non. Non, je ne suis pas comme…
— Tu es bel homme. Tu dois avoir beaucoup de succès, remarque Hannah.
— Oui, mais…
— « Oui » ! Carrément, quelle confiance, dis donc ! Et regardez-moi cette petite fossette. Je suis sûre que n’importe quelle femme présente ici partirait avec toi sans réfléchir à deux fois, dit Alex.
— Je pense que c’est donner très peu de crédits auxdites femmes…
— Et puis pourquoi des lettres ? Pourquoi pas des mails ? Tu n’es pas sur Facebook, pourquoi ? Tu as quelque chose à cacher ?
— Non ! Je ne suis pas très Internet, c’est tout…             
— Ni sur Twitter. Ou Instagram. Qui n’a pas Instagram ?! s’exclame Alex.
— Moi. Moi, je n’ai pas Instagram parce que ça ne m’intéresse pas, tente de se défendre Adam.
— Hum…
Et c’est comme ça que Hannah clôt le premier assaut. Elle se renfonce dans sa chaise, toujours les bras croisés et scrute Adam du regard. Ce dernier ne bouge pas d’un pouce. Je vois bien qu’il ne veut pas se laisser impressionner, mais je vois également qu’il trouve mes amies folles. Et qui lui en voudrait ? Les connaissant, je sais que ce n’était que la première salve… Vous vous dites sans doute que je devrais intervenir, aller à la rescousse de mon preux chevalier. Vous ne les connaissez pas. Sinon, vous n’y penseriez même pas !
— Dis-moi, Adam, reprend Alexandra, qui es-tu ?
— Pardon ? demande un Adam probablement aussi confus que moi.
— Qui es-tu ? répète Alex, qui est Adam Colangelo ? Si tu devais le présenter à quelqu’un, qu’est-ce que toi, tu dirais ? insiste Alexandra, les mains jointes sous le menton, comme un genre de présentatrice télé.
Adam soupire et je le sens s’agacer légèrement à mes côtés tandis qu’il réfléchit à la question bizarre que vient de lui poser Alexandra. Au bout de quelques secondes, il reprend la parole.
— Eh bien, je dirais quelque chose comme : voici Adam Colangelo. Il est plutôt sympa, il est passionné de plans d’immeubles, de maisons, d’architecture. Il aime lire, paresser, il est souvent occupé, trop peut-être. Il n’est pas méchant, peut-être un peu bête des fois, ajoute-t-il avec un sourire à mon attention, mais pas méchant. Il a envie d’être heureux, il croit qu’il l’est, là, avec la femme formidable qu’il vient de rencontrer, et il fera tout ce qu’il peut pour que ça dure. Même subir l’interrogatoire bizarre de ses deux meilleures amies,
parce qu’il sait à quel point ces deux-là comptent pour elle.
Il termine en me prenant la main sous la table et je ne peux dissimuler ma fierté. Je lance un regard à Hannah et Alexandra. Cette dernière se détend sur sa chaise, je le vois bien, et son sourire n’a plus rien d’effrayant. Et d’une ! Hannah, c’est une autre histoire. Elle reste sceptique, mais c’est un mieux par rapport à son hostilité du début, donc je prends ! Elle a sa tête qui veut dire « Mouais, fais gaffe, je t’ai à l’œil quand même, garçon », mais je sais que si Alex est convaincue et que je le suis aussi, elle finira par se laisser amadouer. Elle décroise ses bras sur sa poitrine, attrape la carte d’une main et pousse l’assiette de scones vers Adam, sans rien dire. Je souris. Et de deux !




Chapitre 10

La vie n’a rien d’un long fleuve tranquille…

Est-ce que vous me croyez si je vous dis qu’Adam est le plus merveilleux des hommes ? Évidemment que vous me croyez, pourquoi en douteriez-vous ? Cela fera bientôt trois mois que nous sommes ensemble et je n’ai jamais été aussi heureuse, aussi épanouie. C’est incroyable à réaliser à chaque fois. Est-ce que c’est supposé être comme ça à chaque fois, ou est-ce que c’est juste parce que c’est lui ? Il rend chacune de mes journées meilleures, quand on part travailler et qu’on se retrouve après, c’est toujours trop long, jamais assez vite. Je glousse souvent, suis constamment de bonne humeur et, d’après Hannah et Alexandra, je suis dégoulinante de mièvrerie et, de ce fait, insupportable ! Mais je m’en fiche ! Et je vois bien les regards bienveillants qu’elles me lancent parfois. Alex ne s’en cache pas, elle adore Adam, comme prévu, et est absolument ravie de me voir heureuse à ses côtés. Hannah reste méfiante, mais c’est dans sa nature. Elle le tolère et rien que ça, c’est déjà très bien venant d’elle. Donc autant vous dire que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes dans ma vie en ce moment. Surtout qu’à côté de ça, The Perfect Date continue à marcher du tonnerre et je passe mes journées entourée d’amour. Le. Bonheur.
Même si j’adore mon job, je savoure avec une délectation certaine le fait de ne pas travailler aujourd’hui. Nous sommes vendredi et j’essaye de m’en garder un de libre de temps en temps, histoire de faire une pause et éviter le surmenage. Et je suis d’autant plus contente qu’Adam ne travaille pas aujourd’hui. Je suis levée depuis un petit moment déjà, j’ai lancé une cafetière, grillé quelques tranches de pain et pris mon petit-déjeuner en lisant quelques pages de mon livre du moment. Ne manque plus que Loki pour ajouter au confort de ce vendredi chômé, mais je sais que je n’ai aucune chance de le voir apparaître tant qu’Adam dort. En effet, l’animal a pris l’habitude de se glisser dans le lit pour dormir à ses côtés dès que je me lève. Je ne suis plus assez bien pour mon propre chat ! Je me lève du canapé pour aller voir si Adam est réveillé car, croyez-le ou non, il me manque. Je sais, je suis ridicule… Mais amoureuse, alors laissez-moi tranquille ! J’entrebâille la porte de la chambre et fonds devant la scène qui se déroule devant mes yeux. Adam, les yeux encore tout ensommeillé, caresse paresseusement la fourrure de Loki tandis que la bête est allongée en travers de son torse. La vue est magnifique. Je pense que c’est l’image parfaite du bonheur, que vous trouverez donc en illustration si vous ouvrez le dictionnaire à l’entrée correspondante.
— Ça va les paresseux ? je demande en rejoignant Adam.
— Ça va super bien, marmonne-t-il encore légèrement endormi. Monsieur Loki a exigé ses câlins du matin, du coup…
— Du coup, tu traînes au lit, et moi je t’attends comme une pauvre malheureuse.
— Une pauvre malheureuse, carrément ? s’amuse-t-il en mettant Loki de côté et en se plaçant ensuite au-dessus de moi.
Je soupire de plaisir, sous le poids de son corps sur le mien. Il m’embrasse tendrement, chaudement, avant de se blottir contre moi pour notre câlin du matin, n’en déplaise à sa majesté suprême des chats, qui me regarde comme si je venais de lui faire l’affront du siècle (ce qui est probablement le cas dans son cerveau de félin).
— Alors, on fait quoi aujourd’hui ?
— Tu ne devais pas passer récupérer des affaires chez toi ?
— Ah. Si. Faut que je voie si… Si…
— Si Valeria est là ?
— Ouais.
Presque trois mois depuis leur séparation et pourtant, Valeria n’a toujours pas déménagé. Je sais qu’elle attend la bonne affaire, le studio de ses rêves, et qu’Adam, passant quasiment tout son temps chez moi, ne voit pas de problème à ce qu’elle continue à squatter. Je trouve ça bizarre. J’ai une totale confiance en Adam, et Valeria est vraiment une fille adorable, pas de problèmes de jalousie mal placée entre nous, mais quand même… C’est étrange. Et puis Adam semble être le plus mal à l’aise au regard de la situation. Du coup, je ne comprends pas pourquoi il ne lui conseille pas de se faire héberger par quelqu’un d’autre. Enfin, bref. Ce sont ses histoires après tout.
— Oui, donc : récupérer des affaires. Ensuite, on pourrait aller déjeuner sur Piccadilly, j’ai envie de jouer les touristes…
— Sur Piccadilly ? T’es sûr ?
— Oui ! Allez viens, on fait les touristes amoureux qui découvrent Londres ! S’il te plaît !
Il a beau faire 1,80 m et avoir des mains immenses, Adam sait parfaitement faire la bouille de petit garçon à laquelle on ne peut rien refuser. Alors va pour la balade touristique ! Et puis, j’aime ma ville. Et la perspective de m’y balader main dans la main avec mon amoureux est finalement très agréable. Mais avant, les affaires.
En fin de matinée, on débarque à l’appartement d’Adam. Je n’y suis passée que deux ou trois fois depuis que nous sommes ensemble, et toujours en coup de vent. Soit parce qu’on était en chemin pour ailleurs, soit parce que Valeria était présente et qu’Adam est très mal à l’aise quand son ex et sa petite amie actuelle sont en présence, même si nos rapports sont plutôt sympathiques. À peine est-il entré chez lui qu’il file à toute vitesse dans sa chambre récupérer des vêtements pour les prochains jours, tandis que je me dirige vers le salon, trouvant une Valeria penchée sur son ordinateur, apparemment en train de retoucher des photos. Valeria est photographe. C’est sa passion, et elle se donne à 1000 % pour pouvoir en vivre. Je l’admire et la respecte énormément pour ça et je lui souhaite toute la réussite possible.
— Ah, salut Louise !
— Salut Valeria, ça va ?
— Ça va, je travaille sur une série de photos prises au drone sur les hauteurs de la ville et je suis plutôt contente de moi.
Je me penche par-dessus son épaule pour observer son travail et, effectivement, ses clichés sont à couper le souffle. Londres est déjà belle, mais Valeria a réussi à la sublimer.
— Comment ça se passe avec Adam ?
Je fronce les sourcils. C’est la première fois qu’elle pose ce genre de question. Je me redresse, ne sachant pas vraiment quoi dire, et optant finalement pour :
— Ça va.
— Tant mieux. Il est gentil.
— Oui.
— Par contre, si je peux me permette, tu sais pourquoi il ne prend pas toutes ses affaires d’un coup ? Ça ne me dérange pas mais…
— Ça ne te dérange pas ? Mais… Il est chez lui, non ?
— Euh… Non. Plus vraiment, en fait, me répond une Valeria gênée. Il ne t’a rien dit ?
— Dit quoi ? je demande soudainement saisie par l’angoisse.
— Ben… Il m’a laissé l’appart’.
Je reste hébétée devant la révélation de Valeria. Comment ça, Adam lui a laissé l’appartement ? Il ne m’a rien dit. Et surtout où dort-il quand il n’est pas avec moi ?
— Je… J’ai gaffé. Je suis désolée, je t’assure, je ne veux pas du tout semer la zizanie entre vous, je pensais sincèrement que tu étais au courant, vu qu’il vit chez toi.
— Il… Il n’est pas chez moi tout le temps.
— Ah.
Le silence s’étire quelques secondes entre nous. J’ai envie qu’Adam revienne, pour lui demander ce qu’il en est, mais en même temps je n’ai pas envie de le voir. Comment peut-il me cacher quelque chose de si gros ?
— Tu sais, je ne m’inquiéterais pas trop, si j’étais toi, finit par dire Valeria. Adam est… Adam est particulier… Indépendant. Il lui a fallu beaucoup de temps avant de vraiment s’installer avec moi. D’accepter d’être en couple. Peut-être que c’est ce qui se passe là ?
— Oh.
— Et puis, comme je t’ai dit, il est très indépendant, mais également très ambitieux, et je sais qu’il a beaucoup de boulot en ce moment, avec ces cours par correspondance.
— Ah oui ?
Je n’en avais pas conscience. Et le fait que Valeria, si, me laisse un goût amer.
— Oui. Écoute, je sais qu’Adam, c’est un peu le mec de rêve au premier abord, et je ne dis pas ça en tant qu’ex délaissée, hein, il est génial, j’en ai conscience, mais ce n’était pas nous, c’est tout. C’est juste qu’au début, c’est tout beau, tout nouveau, pour tout le monde, mais Adam, c’est le genre de mec qui a besoin de bouger, beaucoup, de s’occuper, pour ne pas se lasser.
— Vous êtes quand même restés longtemps ensemble…
— Oui, mais on ne va pas finir notre vie ensemble. C’était sympa, mais ça n’aurait pas été toi, il serait parti avec une autre, au bout d’un moment…
Sympa.
— Oh, non ! Je… Je suis maladroite, bordel ! Je suis contente que ce soit toi, OK ? Pardon. Je m’embrouille. Écoute, je t’aime bien. Mais fais attention avec lui, voilà, c’est tout.
— OK. Mais…
Mais je n’ai pas le temps de finir ma phrase parce qu’Adam revient, un sac plein d’affaires à l’épaule. Il me regarde en souriant et lance un regard inquiet à Valeria, ce qui ne m’échappe pas et que je comprends, maintenant que je sais. On quitte l’appart’ très vite après, je lance un « À bientôt » absent à Valeria qui me le rend, embarrassée par toutes les choses qu’elle vient de me dire, j’imagine.
De retour à la maison, alors que ça aurait dû être un passage en coup de vent pour qu’Adam dépose ses affaires, je m’assois sur le canapé et retire mes chaussures, en silence.
— Ben… Et la balade touristique ? demande Adam.
— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?
— Quoi ?
— Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais laissé l’appart’ à Valeria ?
Le silence qui s’installe ne me dit rien qui vaille. Je lève les yeux vers Adam et voit les rouages de son cerveau s’activer derrière ses yeux. Il cherche une excuse. Et je dois dire que ça ne me fait pas plaisir. Parce que s’il doit réfléchir autant, c’est qu’il n’a probablement pas l’intention de me dire la vérité.
— Je… Je ne lui ai pas vraiment laissé l’appart’, c’est juste en attendant…
— En attendant quoi ? Elle m’a dit que tu le lui avais laissé. Elle m’a demandé pourquoi tu ne prenais pas toutes affaires une bonne fois pour toutes. Donc à mon avis, pour elle, c’est plutôt définitif. Ce n’est pas le cas ?
— Si, mais…
Mais, encore une fois, il réfléchit. Et ça m'exaspère prodigieusement. Depuis qu’on est ensemble, le Adam auquel j’ai droit est spontané, amoureux, honnête. Il ne me raconte plus n’importe quoi pour avoir ce qu’il veut.
— Mais quoi ? Ce n’est pourtant pas compliqué comme question, je m’agace. Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais laissé l’appartement à Valeria ?
Je croise les bras, exaspérée et inquiète de ce qu’il est sur le point de me répondre. Quand je le vois me regarder avec ses grands yeux verts plein d’embarras, j’ai presque envie de faire marche arrière et lui dire que ce n’est pas grave, qu’il peut prendre son temps pour me répondre, qu’on n’est pas obligés de tout savoir l’un de l’autre. Et c’est vrai. Mais je tiens bon. Parce que ce n’est pas rien. Il ne s’agit pas de sa couleur préférée, ou d’une passion secrète inavouable (quoi que… ?). Il s’agit du fait qu’il m’a dit que Valeria cherchait toujours un endroit où vivre alors qu’il savait pertinemment que non, et donc qu’il m’a menti. Il s’agit également de savoir où il est quand il ne passe pas la nuit chez moi, s’il n’a plus d’appart’. Avec Valeria ? Avec une autre ? Mon estomac se tord à la pensée que, peut-être, je ne connais finalement pas aussi bien que je le pensais l’homme qui se tient en face de moi.
Voyant que je ne bougerais pas tant que je n’aurais pas de réponse, Adam soupire et se laisse tomber sur le canapé. Loki n’attend même pas une seconde avant de sauter sur ses genoux. Un nouveau soupir et, enfin, Adam m’explique.
— C’est juste que… Toi et moi, c’est tout nouveau. Je mets généralement du temps avant de m’impliquer complètement et trois mois… Trois mois ce n’est pas assez pour qu’on s’installe ensemble.
J’en reste coite. Monsieur a des difficultés à s’engager. Très bien. Mais son raisonnement ne tient pas debout.
— Très bien. Mais alors pourquoi tu ne cherches pas un studio, toi ? Est-ce que tu étais obligé de me mentir ?
— Je ne t’ai pas menti…
— Si. Et ne m’oblige pas à argumenter.
— Je ne roule pas sur l’or, OK ? Toi… T’as ton super boulot, ton appart’, mais moi, je n’ai pas grand-chose, d’accord ? Si je t’avais dit ça, tu ne m’aurais pas laissé tranquille et tu aurais voulu que je m’installe ici, et j’aurais été incapable de te dire non, termine-t-il avec un sourire penaud.
— Est-ce que ce serait vraiment aussi grave ? je demande en m’asseyant à ses côtés. On est assez grands pour savoir ce qu’on fait quand même, on sait que s’installer ensemble, ça ne veut pas forcément dire pour la vie, on sait qu’on peut revenir en arrière… On n’est plus des gamins, Adam, j’ajoute en prenant sa main dans la mienne.
— Je sais. Enfin, je crois… Mais j’ai besoin de me débrouiller seul. C’est ce que j’ai toujours fait, après tout, me débrouiller seul…
— Et Valeria ?
— Ce n’était pas pareil, Valeria… Je l’aimais bien, vraiment, c’est une femme géniale. Mais c’était… C’était du confort, voilà.
— Et moi ?
— Toi ? Toi tu es…
Au lieu de finir sa phrase, il pose délicatement une main sur ma joue. Dans ses yeux, je vois ce que j’ai envie de voir : de la tendresse, de la chaleur, du bonheur, de l’amour.
— Toi, tu es spéciale. La plus importante de ma vie. Mais j’ai des choses à faire avant. Des choses à me prouver à moi-même.
— Je comprends. Alors très bien, on ne vit pas ensemble, il n’y a pas de problèmes. Mais dis-moi, où tu vas quand tu n’es pas là ?
— Chez des amis. À la marina…
— À la marina ?
— Oui, je m’installe sur un lit de camp et je suis comme un roi !
Je secoue la tête de droite à gauche, ne comprenant que très vaguement cette fierté mal placée. Est-ce vraiment si terrible d’accepter l’aide de la personne qu’on aime ? Jusqu’à présent, notre relation a ressemblé à un conte de fées. Est-ce que ce n’est pas ça que tout le monde cherche ?
— Tu ne comprends pas ? demande-t-il, perspicace.
— Non. Vivre ensemble, ce n’est pas si important. On pourrait faire comme si on était colocataires, et puis voilà. Ça t’éviterait de coach-surfer à droite à gauche.
— Mais j’aime ça. Et puis comme ça, tu me manques. Et puis j’ai tellement de boulot avec les cours en ce moment, je ne peux pas constamment me laisser distraire par toi…
Il dépose un Loki fort contrarié sur le sol et se penche vers moi, l’œil coquin. Mais je ne suis pas d’humeur. Pas encore, du moins.
— Tu pourrais travailler ici.
— Avec Loki dans les pattes ? Impossible.
— Je travaille bien, moi.
— Oui, mais ce n’est pas pareil.
— Comment ça ?
— Eh bien, j’ai besoin de beaucoup de calme et de concentration. Ce n’est pas juste faire des dessins, tu vois, c’est beaucoup plus que ça.
— Et moi ce n’est pas juste décorer deux, trois trucs, c’est plus que ça aussi, je réplique sèchement.
J’ai conscience du fait que beaucoup de gens voient ce que je fais pour vivre comme une fête perpétuelle. Mais ce n’est pas le cas. C’est de la logistique, de l’implication, de l’organisation. Oui, ça marche, mais pas encore assez pour que je délègue, ou que je dorme sur mes deux oreilles. C’est une petite entreprise qui démarre et c’est beaucoup de travail. Et depuis qu’Adam est dans ma vie, je fais de mon mieux pour lui faire une place, me relevant parfois la nuit pour travailler, avancer sur mes mails, vérifier des détails de dernière minute. Alors oui, ça a l’air facile. Mais ça ne l’est pas.
— Je sais, répond-il, je sais que ton boulot est difficile. Je ne dis pas qu’il ne l’est pas. C’est juste que… Tu fais ce que tu veux, pas vrai ? Eh bien je veux ça, moi aussi. Et je ferai n’importe quoi pour y arriver. Et oui, peut-être que je suis stupide à chercher la difficulté, plutôt que de venir vivre ici, mais je suis comme ça. Je veux tout gagner tout seul. Je veux être fier de moi. Et je ferai n’importe quoi pour.
Je la vois, son ambition. Mais je vois aussi qu’il s’y enferme, qu’il s’en sert comme d’une protection. Et je n’aurais jamais cru qu’il aurait voulu se protéger de moi. Mais quelque part, je le comprends.
— Moi aussi, je ferais n’importe quoi pour que The Perfect Date marche.
— Je sais. Tu fais déjà ce qu’il faut, et ça marche déjà.
— Tu crois que… Ce qu’on veut dans la vie… Tu crois que ça va nous éloigner ?
Il fronce les sourcils avant de répondre.
— Je ne crois pas. Et de toute façon, je ne laisserai pas ça nous arriver.
Mais malgré ses paroles rassurantes, je sens l’inquiétude poindre en moi. Ce que j’ai découvert avec Adam, je ne l’avais jamais eu auparavant. L’éventualité de devoir réapprendre à faire sans un jour me terrifie.
— Tu me le promets ?
— Je te le promets, répond Adam.
Il se penche sur moi, colle son front au mien et me répète sa promesse dans un murmure avant de m’embrasser. Je n’ai pourtant imaginé être sans lui qu’une seule seconde et c’est comme si, pendant cette seconde, je l’avais effectivement perdu. Je l’embrasse comme si je ne l’avais pas embrassé depuis des jours, je prends son visage entre mes mains, avide, et presse mes lèvres contre les siennes comme si c’était la dernière ou la première fois. Emportée par l’envie, je m’assois sur lui, encouragée par ses mains sur ma taille. Avec Adam, j’ai l’impression d’être minuscule tellement ses mains sont immenses. Et pourtant, à ce moment, je sais que je pourrais faire absolument ce que je veux de lui.
Pour être honnête, je n’étais pas aussi téméraire lors de nos premières fois. Mais Adam est un amant attentionné, à l’écoute et, de l’autre côté, j’ai la meilleure conseillère en sexe qu’on puisse avoir, Alex. « Fais-le gémir, fais-le hurler, ma puce, c’est ça qu’il veut ! Et s’il te dit que ce n’est pas ça qu’il veut, il te ment ! Tu as tout ce qu’il faut pour le rendre dingue, mais tu sais ce qui empêchait les femmes de vraiment savourer le sexe avant ? La société ! L’image de la femme au foyer qui fait son devoir conjugal (cette expression me rend dingue), le cliché de la vierge effarouchée, l’autre extrême avec la salope… Tout ça, c’est des idées du patriarcat pour nous empêcher de kiffer ! Et tu sais ce que je lui dis, moi, au patriarcat ! Ça *imaginez le geste le plus obscène de votre répertoire et je pense que vous avez l’idée* ! Mais, si tu as besoin de conseils, je suis là ! Alors, ce qui rend les mecs dingues à tous les coups, je veux dire à tous les coups, c’est… » C’en était suivi l’exposé le plus détaillé, le plus embarrassant mais le plus utile du monde. Et je me sers de tous les conseils d’Alex, en plus de ce que j’ai glané ici et là, pour satisfaire Adam autant que moi. En même temps, quand je le vois se tenir debout devant moi, dans son boxer moulant, quand je vois son torse musclé, son corps parfait, je vous jure que ce n’est pas difficile d’être inspirée…
***
C’est rassurée, épanouie et reposée que je sors du lit après notre sieste crapuleuse de l’après-midi. Adam somnole encore mais, pour être honnête, c’est mon estomac qui mène la danse pour le moment, grognant et glougloutant de faim. J’attrape un des pulls d’Adam et l’enfile rapidement. Je crois que c’est une des choses complètement inutiles (vu que je suis chez moi et que j’ai donc tous les vêtements que je veux à ma disposition) que j’aime faire depuis qu’on est ensemble. Me glisser dans ses vêtements bien trop grands pour moi. Son pull devient une mini robe et j’adore avoir l’impression d’être toute petite dedans. Je me rends à la cuisine, ouvre le frigo et sort un Tupperware plein de restes de cuisine indienne. Il est bientôt 14 heures et un byriani me semble totalement approprié. Le temps qu’il réchauffe au micro-ondes, je me rends au salon pour faire un câlin à Loki, qui a été honteusement chassé de la chambre par nos ébats. Mais il n’est pas malheureux, emmitouflé qu’il est dans la veste d’Adam, que ce dernier a eu le malheur de laisser traîner sur le canapé. Elle sera pleine de poils de chat, malgré mon intervention. En la secouant, je fais tomber une lettre de sa poche, que je m’empresse de ramasser. Elle vient de Los Angeles, ce qui m’intrigue fortement. Je la remets à sa place, même si j’avoue que la curiosité me triture allègrement l’esprit. Je retourne à mon byriani, mais ne peut m’empêcher de repenser à la lettre. Qu’est-ce que ça peut bien être ? Je lui demanderai à son réveil. Plus de cachotteries, ce n’est pas trop demandé, non ?
Mais voilà, Adam ne se réveille pas. Après l’amour, il a tendance à sombrer pour un moment. Mais quand même ! Je repasse dans le salon et m’installe à côté de Loki, non sans jeter des regards à la veste maintenant accrochée au mur. Les ronronnements bruyants de Loki n’y font rien : il faut que je sache ce qu’il y a dans cette lettre. Je vais donc la prendre (je me lève) et aller voir Adam pour lui demander. Une fois en mains, je remarque qu’elle est ouverte. Sur le pas de la porte de la chambre, j’entends légèrement ronfler Adam. Ce serait dommage de le réveiller, non ? Oui. Je sais : je suis sur le point de faire quelque chose de complètement répréhensible. Surtout, ne faites pas ça chez vous ! Je retourne au salon et prend la feuille dans l’enveloppe et commence à lire. Mais je ne comprends pas. « Cabinet Wilson & Wilson » … « Votre persévérance est impressionnante » … « …un élément de choix pour notre stage en interne » …  « La réponse d’ici quelques semaines » … « de nombreux candidats… » Adam a postulé un stage à Los Angeles ?
— Qu’est-ce que tu fais ?
Surprise par un Adam encore ensommeillé qui me fixe maintenant d’un air suspicieux, je bafouille.
— Euh… Je… C’est tombé de ta poche et… Euh…
— Et la lettre est sortie de l’enveloppe pour se mettre sous tes yeux ? demande-t-il d’un ton accusateur.
— Quelque chose comme ça, je réponds gênée. Alors, Los Angeles ? je demande en lui montrant la lettre.
— Ne t’inquiète pas, dit Adam en me rejoignant dans le canapé, c’était plus pour m’entraîner qu’autre chose. Wilson & Wilson c’est un cabinet de dingue, à qui j’envoie des candidatures spontanées depuis que j’ai commencé les cours. Ils n’ont jamais voulu de moi. Et ça ne marchera pas. Pas tant que je n’aurais pas mon diplôme et quelques expériences sur le terrain, termine-t-il avec un grand sourire. Mais à terme, j’espère arriver à les rencontrer. Tu comprends, ils voient l’architecture non pas comme un moyen de laisser la marque de l’homme sur terre, mais comme une façon de concilier nature et humanité. Ils ont une démarche hyper écologique et économique que j’adore. C’est un peu les Ben & Jerry’s de l’architecture, si tu vois ce que je veux dire.
Je vois. Et je vois également les étoiles que ça lui met dans les yeux. Et malgré la promesse qu’il
m’a faite plus tôt, j’ai du mal à croire que je ferai le poids contre Wilson et Wilson.




Chapitre 11

I want to break free…

Plusieurs semaines ont passé depuis notre discussion sur l’hébergement d’Adam. Il continue à naviguer entre moi, ses amis et la marina. Il a apparemment besoin de se sentir libre, même si libre veut dire dormir à même le sol dans un bureau froid plutôt qu’avec moi. Je ne sais pas trop comment je dois le prendre… Mais, à part ça, je suis toujours aussi amoureuse, si ce n’est plus. Du coup, ça passe.
Nous sommes en plein mois d’août et la chaleur est insupportable. Pour moi en tout cas, Adam semble être comme un poisson dans l’eau. Un poisson constamment en nage, mais un poisson heureux. Moi en revanche, je passe mon temps à pester contre le fait que le soleil et la chaleur, ce n’est pas fait pour Londres. Je me balade en sueur, avec un éventail – qui ne fait rien du tout à part déplacer un peu d’air brûlant –, des bouteilles glacées et pourtant, j’ai trop chaud. Et j’ai trop chaud tout le temps : le jour, la nuit, habillée, nue. Rien n’y fait ! Aussi, quand je dois traverser tout Londres pour un de mes rendez-vous, c’est de fort mauvaise humeur que j’arrive. Mais j’ai prévu le coup : je suis généralement sur place assez tôt pour me rafraîchir, prendre une douche quand j’ai de la chance et, heureusement, aujourd’hui, j’ai de la chance ! Oui, car j’organise un goûter d’anniversaire ! Un goûter d’anniversaire un peu particulier, pour les couples, et sans aucun enfant à l’horizon. Le propriétaire de la maison, Ben, a un jardin absolument magnifique, que j’ai transformé pour l’occasion. Il y a cinq tables éparpillées çà et là, chacune avec une intimité relative grâce aux panneaux de bois décorés de lierre disposées autour, et chacune avec un thème particulier. Nous avons donc la table pirate, la table 5 étoiles, la table nature et plantes vertes, la table champêtre et l’incontournable table Seigneur des Anneaux (Tolkien et ses écrits ont beaucoup la côte chez les amoureux de 30 à 50 ans, il n’y a pas un mois qui passe sans que ce thème ne revienne). Mes intervenants et autres serveurs sont sur place, ce qui fait que j’ai le temps d’aller prendre une douche et d’enfiler ma tenue de rechange (une deuxième robe d’été identique à celle que je porte).
Ben, sa compagne Sophie, et leur quatre couples d’amis ont une chose en commun : sur les dix personnes présentes aujourd’hui, cinq fêtent leur anniversaire ! J’avoue que quand Ben m’a contactée, j’ai trouvé sa demande étrange, quoi qu’intéressante. Relever des défis, ça me connaît ! Et puis, si j’ai bien compris, certains d’entre eux sont amis depuis plus de vingt ans, alors…
Pendant les dernières vérifications avec le personnel qui restera sur place et un dernier tour dans le jardin pour être sûre que toutes mes petites « cerises sur le gâteau » sont bien en place, je sens mon téléphone vibrer au fond de ma poche. Je souris avant de décrocher quand je réalise que c’est Adam.
— Hey Lou, j’espère que je ne te dérange pas ?
— Non, ça va, j’ai bientôt fini, j’arrive.
— Cool. Dis, tu peux passer prendre une bouteille à la supérette avant de rentrer ?
— Bien sûr, tu veux quoi ?
— Vodka ?
Ce soir, et après quatre mois de relations, je vais enfin rencontrer les amis d’Adam. Non pas que j’y tenais particulièrement, mais ça semble être une étape importante pour monsieur « j’ai besoin de ma liberté ». Je me demande un peu à quoi ils ressemblent… Si je me base sur Adam, ça devrait bien se passer. Mais voilà, je sais d’expérience que rencontrer les amis, ça peut ne pas être anodin… Après, tout le monde ne se comporte pas comme mes sœurs de cœur et heureusement !
— Va pour la vodka !
— Génial. Et… Euh… Tu sais ce que tu as prévu de porter ce soir ?
Quelqu’un est très inquiet de ce que ses amis vont penser de moi à ce que je vois…
— Euh… Vu la chaleur, une de mes robes à fleurs ? je tente en espérant que ça passe, vu que je n’avais absolument pas réfléchi à ce que j’allais porter ce soir.
— La verte ?
— Non, la bleue.
— Mets la verte.
Le ton d’Adam me dérange mais je ne saurais pas exactement dire pourquoi. Il ne m’a jamais fait aucune remarque sur mes vêtements, à part des compliments. Alors j’aimerais bien savoir ce qu’il a contre la robe bleue.
— OK, si tu veux.
— Ah et, euh, tu crois que tu pourrais…
Tandis qu’il cherche ses mots au creux de mon oreille, je fronce les sourcils.
— Oui ?
— C’est que… Tu vois, mes amis sont plutôt du genre cynique, pince-sans-rire, adepte de l’humour un peu méchant…
Génial.
— Et… Euh… Les trucs commerciaux comme la Saint-Valentin…
Pardon ?!
—… ils ont un peu du mal. Alors… Si tu pouvais éviter de parler de The Perfect Date dans un premier temps, ce serait super.
Mon silence se prolonge assez longtemps pour qu’Adam se sente mal à l’aise. Du moins, je l’espère. Je finis quand même par marmonner un « D’accord », que j’espère chargé en mécontentement, avant de raccrocher. Je reste quelques minutes avec mon téléphone entre les mains, le fixant comme si je ne venais pas d’avoir la conversation la plus vexante du monde avec mon petit ami qui, apparemment, a honte de moi. Et de ma robe bleue.
***
— Comment ça tu ne peux pas parler de ton travail « dans un premier temps » ! s’indigne Hannah que j’appelle sur le chemin entre la supérette et chez moi.
— Oui. Soi-disant que ses amis sont du genre cynique, anti-Saint-Valentin…
— … ouverts et tolérants aussi à ce que je vois… Ils ont l’air charmant. Tu es sûre que tu ne veux pas que je vienne ?
— Hannah, de quoi j’aurais l’air ? À venir accompagnée alors que c’est la première fois que je rencontre ses amis ?
— Ben justement. Tu ne les connais pas. Et ils n’ont pas l’air très sympas.
Je soupire. On devrait effectivement normaliser le soutien moral lors de tels événements. Je n’y avais pas pensé jusqu’à présent, mais l’attitude d’Adam au téléphone et ce qu’il m’a dit de ses amis me donnent envie de venir avec des renforts. Bien sûr, j’ai complètement conscience que, lors d’une première rencontre, Hannah et Alexandra ne sont pas non plus des clientes faciles… Mais jamais je n’aurais demandé à Adam de cacher une partie aussi importante de sa vie pour lui que The Perfect Date l’est pour moi.
— Ça ira, ne t’inquiète pas. Et puis Adam sera là.
— Adam qui préfère la robe verte alors que la bleue est définitivement la plus belle ? Adam qui te dit comment t’habiller ? Attends seulement qu’Alex en entende parler…
Elle va piquer une crise. Sans aucune surprise.
— Écoute, reprend Hannah, s’il se passe le moindre truc, si tu as le moindre doute, si tu te sens trop mal, tu appelles, OK ? Je sais que tu l’adores…
— Je l’aime.
— … je sais que tu l’aimes, reprend Hannah, mais ce n’est pas parce que tu l’aimes que tu dois tout accepter de lui, d’accord ? Ce n’est pas comme ça que ça marche.
— Et qu’est-ce que tu en sais, toi ? je lâche abruptement.
Et à peine les mots ont-ils franchi le seuil de ma bouche que je les regrette amèrement. Je sais qu’elle ne veut que mon bien. Mais je sais également qu’elle a du mal à faire confiance et que son jugement est clairement obstrué par son passé. Adam n’est pas comme ça.
— Pardon, je suis désolée, je ne voulais pas…
— Non, tu as raison, m’interrompt sèchement Hannah. Qu’est-ce que j’en sais ? Après tout, ça fait des années que je n’ai pas été en couple, alors forcément, mon cerveau a arrêté de marcher et je suis incapable de raisonner intelligemment quand il s’agit de protéger une amie.
Je suis stupide. La reine des idiotes. L’impératrice des ingrates. Qu’on me coupe la tête.
— Je dois y aller, ajoute Hannah au bout de quelques secondes. Appelle-moi si tu as besoin.
— OK. Merci.
Autant dire que ce coup de fil n’a pas eu l’effet escompté. Et par ma faute. Je suis encore plus inquiète qu’avant quand je rentre chez moi. Le bruit de la douche m’indique qu’Adam est en train de se préparer. Je pose la bouteille de vodka sur la console de l’entrée avant de m’affaler sur le canapé pour quémander des câlins à Loki qui ne daigne même pas me regarder.
— Toi aussi tu es contre moi, alors ?
Je soupire pour la énième fois. Quand la porte de la salle de bains s’ouvre, je me redresse et plaque un sourire que j’espère crédible sur mon visage.
— Ah, super ! La vodka, s’exclame Adam en arrivant, une serviette autour de la taille et les cheveux encore humides. Vision qui, d’habitude, aurait largement suffit à me remonter le moral.
— Ça va ?
Debout à quelques pas de moi, il continue à se frictionner les cheveux.
— Ça va oui. C’est juste que…
— Mince, je n’avais pas vu l’heure ! Dépêche-toi de prendre ta douche, j’ai mis ta robe sur le lit, je finis de m’habiller et je commande une voiture ! finit-il en disparaissant dans la chambre.
Je fixe quelques secondes l’endroit d’où il a disparu avant de me ressaisir. Après tout, ce n’est pas grand-chose de rencontrer ses amis ! Ce ne sont que des êtres humains ! Honnêtement, qu’est-ce qui pourrait arriver de grave ?
***
C’est l’horreur. Littéralement. Je suis assise seule sur un bout de canapé au milieu d’un appartement immense en plein Londres, avec environ une soixantaine de personnes qui parlent (fort), boivent (beaucoup) et rient (à des blagues d’un goût douteux). J’ai l’impression d’être revenue aux pires années de ma vie, avant Hannah et Alexandra, pendant lesquelles je pouvais faire tous les efforts que je voulais, je n’étais jamais assez bien. Et je le vois bien dans leurs yeux à tous, que je ne suis pas assez bien pour Adam. Oh, ils ont été « gentils ». Et polis. Mais je ne suis pas dupe. Je vois la légère nuance au fond de leurs yeux qui veut dire « Vraiment ? Elle ? Tu en es sûr ? » Je ne suis pas originale, comme Valeria, je ne suis pas une artiste qui vit de son art. Je suis juste… Moi. Et je ne peux même pas dire ce que je fais vraiment. Mais je n’en ai pas envie. Ils seraient capables de tout salir, j’en suis sûre. Non, ce soir, je suis Louise Alexander, chargée de communication. Adam y a longuement réfléchi apparemment, avant de me dire que je devrais dire ça, et que surtout, ce n’était pas un mensonge puisque je m’occupais effectivement de toute la communication de the Perfect Date, non ? J’aurais pu lui arracher les yeux quand il m’a sorti ça dans la voiture, mais j’aurais également dû me charger du chauffeur pour ne laisser aucun témoin, et arracher trop d’yeux dans une soirée, ça me coupe l’appétit. Bref.
Me voilà donc seule, comme dit plus haut, sur mon coin de canapé, à enchaîner les vodka citron, à tous les regarder rire à gorge déployée de leur humour ridicule. Ce n’est même pas de l’humour noir, ou macabre, je sais apprécier une blague morbide de temps en temps, c’est juste… Méchant. Le groupe à ma droite se moque d’une certaine Chelsea qui, apparemment, n’a pas pu être là ce soir, et qui aurait eu l’audace de prendre trois kilos. Ils l’ont donc surnommé la baleine. Pour trois kilos ?! À ma gauche, Chad explique en détails à Matt comment il a « mis la misère » à « une pauvre fille croisée en soirée ». Je sers les dents, les poings, et fais tout mon possible pour ne pas lui balancer le verre que j’ai à la main. Mais je doute que ce soit très bien pris. En plus, nul doute que j’aurais définitivement besoin de toutes les vodka citron disponibles pour tenir le coup ce soir.
Je cherche Adam du regard, et je le vois rire avec ces gens-là. Je me demande qui il est, quand il est avec eux. Mais je n’ai pas très envie de le savoir.
— Ooooh ! J’adoooooore tes cheveux ! me lance une petite blonde en s’approchant soudainement de moi et en passant la main sur mes boucles, déclenchant chez moi un horrible frisson qui me remonte doucement le long de la colonne vertébrale.
Je me dégage gentiment, le plus gentiment possible, avec un sourire gêné. Me maudissant d’agir ainsi car, après tout, elle n’a pas à toucher mes cheveux comme ça.
— Merci, je réponds du bout des lèvres, contenant un haut le cœur.
— C’est vraiment trop beau vos cheveux, continue-t-elle avec l’indéniable envie au fond des yeux de les toucher de nouveau. C’est tout frisé et ça tient tout seul ! C’est trop marrant, ajoute-t-elle en rigolant. C’est tout doux… Comme les moutons !
Et elle continue à se marrer. Mon estomac se tord. Car je ne sais jamais comment réagir dans ces moments-là. Enfin si : je sais. Mais je n’ose pas, je ne suis ni Alexandra, ni Hannah. L’une comme l’autre aurait déjà remis blondinette à sa place depuis bien longtemps, tandis que moi, je continue à sourire comme une idiote.
— Moi c’est Agatha, dit-elle en me tendant sa main.
— Louise, je réponds en la serrant mollement.
— Oui ! Je sais ! Tu es la chanceuse qui a mis la main sur notre sublime Adam ! ajoute-t-elle en jetant un regard en direction du sublime Adam, comme elle l’appelle.
D’ordinaire, j’aime sourire. Ça me vient naturellement. Mais là, ça me semble être l’interaction la plus stupide du monde et j’aimerais que ma bouche l’abandonne définitivement. Ce qui est apparemment impossible.
— C’est dommage pour Valeria, elle avait clairement tiré le gros lot avec lui… Enfin, c’est plutôt lui qui avait tiré le gros lot avec elle, si tu vois ce que je veux dire, ajoute-t-elle en s’esclaffant.
Et oui, je vois complètement ce qu’elle veut dire. Et je vois également qu’Agatha est une connasse.
— Mais je crois qu’il a toujours eu un truc pour les femmes bien en chair. Quoi que toi, ça va, t’es pas mince, mais t’es pas grosse. T’as juste des formes là où il faut. Mais c’est normal, les femmes noires sont souvent bien gâtées par la nature de ce côté-là. Ça ne m’étonne pas qu’Adam ait succombé, termine-t-elle avec un sourire mielleux.
J’ai mal au ventre. Et envie de pleurer. J’ai envie de rentrer chez moi. Ça fait deux heures qu’on est là, j’ai dû passer environ une bonne heure et demi toute seule comme une idiote. C’en est trop. Je jette un regard vers Adam, toujours en train de s’amuser, et je reviens à Agatha qui m’observe comme une bête curieuse.
— Excuse-moi, je murmure, j’ai besoin… Les toilettes, je termine brusquement en m’enfuyant.
J’avance à travers la foule, la musique s’imposant brutalement à moi, trop forte, trop violente. Les gens dansent, se bousculent, me bousculent comme si j’étais invisible. Je commence à paniquer, à jouer des coudes pour me diriger vers le couloir dans lequel je sais que je trouverai une échappatoire. Sur le chemin, quelques mètres seulement pourtant, je sens des mains que je ne connais pas me frôler, et les larmes me montent aux yeux. Une fois dans le couloir, j’ouvre toutes les portes une à une, réalise que la salle de bains et les toilettes sont prises, et ça me ferait presque hurler. Je continue, arrive dans une chambre immense, repère une porte dans le fond de celle-ci et le soulagement me submerge quand je l’ouvre pour découvrir une petite salle de bains. Je verrouille la porte derrière moi, m’effondre sur le carrelage et me mets à pleurer silencieusement. Mais qu’est-ce que je fais là ?
La vibration de mon téléphone me fait sursauter. Je le sors de la poche de ma robe, espérant voir le prénom d’une de mes amies mais c’est un SMS. Et de Adam.
« Tu es partie ? »
« Non »
« T’es où ? »
« Dans une salle de bains »
« Une salle de bains ? »
« Dans une des chambres »
« Mais qu’est-ce que tu fais ? Ça va ? »
« J’avais besoin d’air »
« D’air ? »
Qu’est-ce que je lui dis ? Que je ne me sens pas bien du tout ? Que ses amis me mettent mal à l’aise ? Que je pleure, tellement je ne me sens pas à ma place et que je ne comprends pas que lui ait l’air d’un poisson dans l’eau ? Qu’est-ce que ça dit de lui ? Qu’est-ce que ça veut dire pour nous ?
Après quelques minutes sans répondre, j’entends frapper doucement à la porte de la salle de bains.
— Lou ? Lou, t’es là ? Ouvre-moi, s’il te plaît…
Je me lève, arrange ma tête comme je peux quand je vois son état dans un miroir et déverrouille la porte avant de retourner m’assoir au sol sans un regard pour Adam. Je le sens s’installer en tailleur à mes côtés.
— J’en déduis que tu ne passes pas la meilleure soirée de ta vie, déclare calmement Adam.
Je secoue la tête de droite à gauche sans rien dire.
— Je sais qu’ils sont un peu… particuliers. Mais c’est mon groupe de potes depuis si longtemps… Ils étaient avec moi quand mes parents… Enfin, tu vois… Et voilà, quoi.
— Y a soixante personnes. Minimum. Ce sont tous tes amis ?
— Non, pas tous, bien sûr. Mais pas mal d’entre eux. Et puis je connais tout le monde. Mais je comprends que ce soit impressionnant…
— Ce n’est pas juste ça. Écoute, d’abord toi, tu ne veux pas que je parle de mon travail. Mon travail, Adam ! Une des parties les plus importantes de ma vie ! Et puis toutes les discussions que j’ai entendues ce soir étaient absolument horribles ! Y a le mec qui se vante de ses exploits pendant lesquels il a clairement abusé d’une pauvre fille, les autres qui se moquent de Chelsea parce qu’elle a pris trois kilos, alors que ce n’est rien trois kilos ! Et on s’en fiche en plus, ce n’est pas grave de grossir, c’est normal, et ils l’appellent la baleine, Adam ! Tu te rends compte ? La baleine ! Et puis Agatha, tu connais Agatha ? Agatha et sa main dans mes cheveux ! Agatha et sa façon de se moquer du poids de Valeria, de me dire que nous, les noires, on est bien gâtées par la nature, et que, oh là là Adam, il doit se régaler !
Je sors ça d’une traite, sans respirer et ça fait un bien fou. Mais ça fait mal également, et je sens les larmes couler doucement sur mes joues.
— Lou…
— Et puis tu n’as même pas voulu que je mette la robe bleue, alors que j’adore la robe bleue ! J’aime la verte mais la bleue est trop belle, et toi, toi…
Je reprends ma respiration, l’esprit embrouillée par mille et une pensées dont je me serais bien passée.
— C’est comme si… Comme si je n’étais pas assez bien pour tes amis. Tes amis que je trouve horribles. Jamais ils ne pourront rencontrer Alex et Hannah, ça se finirait en carnage… Et puis je te regarde, et je te vois rire avec eux, et je me demande en fait qui tu es, tu vois ?
Je me tourne vers lui, pour effectivement plonger dans son regard et essayer d’y trouver le Adam que j’aime, le Adam gentil, drôle, qui traine avec moi et juste moi… Mais c’est probablement ça, le problème, on a vécu dans notre petite bulle si longtemps, que d’en sortir, de le voir finalement être lui avec les autres, ça me fait un choc.
— Je suis moi, Lou, juste moi. Mais quand je suis avec eux, je me sens plus libre tu vois…
— Libre d’être un connard ? Parce qu’excuse-moi, hein, mais si tous tes amis sont comme Agatha…
— Non. Non, ils ne sont pas tous comme Agatha et je vais lui parler. Elle ne peut pas se comporter comme ça avec toi, ni avec personne d’autre d’ailleurs.
— Et le mec qui abuse des filles ?
— Tu ne sais pas si…
Le regard que je lui lance le stoppe immédiatement.
— Je lui parlerai aussi.
— Et la pauvre Chelsea ?
— Chelsea ne mérite pas ça, pardon, je m’occuperai d’elle.
— Comment elle faisait, Valeria ? Pour les supporter ?
— Valeria a cette grande capacité de ne donner aucune importance aux gens qui n’en ont pas pour elle. À partir du moment où quelqu’un disait quelque chose qu’elle n’appréciait pas, il disparaissait instantanément de son radar.
— Alors elle non plus, elle n’aimait pas tes amis ?
— Très peu, j’avoue.
— Et tu ne te poses pas de question ?
— Je me dis que la femme de ma vie saura les supporter, répond-il en me regardant, réalisant soudain ce qu’il vient de dire.
— J’espère qu’elle en sera capable écoute…
— Non. Non, ne dis pas des trucs comme ça, OK ? Toi et moi, ça marche bien. Ça marche même super bien.
— Ça marchait bien aussi avec Valeria.
— Pas comme ça, Lou.
— Et tes amis, ce n’est juste pas possible.
— Alors je ferai le tri… Lou, s’il te plaît.
— Non, je dis en me relevant. J’ai passé une soirée affreuse, il t’a fallu au moins deux heures pour te souvenir que j’existe. Je ne dis pas qu’on aurait dû être collés ensemble toute la soirée, mais juste un regard de temps en temps, ça aurait été sympa. J’étais en souffrance et toi, tu continuais à rire avec ces gens horribles.
— Arrête de dire qu’ils sont horribles, ils ne sont pas parfaits, mais ils ne sont pas horribles.
— Elle a touché mes cheveux.
— Mais ce n’est pas grave, ça.
Incrédule, je secoue la tête.
— Tu ne comprends pas.
— Non, je ne comprends pas pourquoi tu me prends la tête comme ça. Je ne t’ai pas pris la tête, moi, après Hannah et Alex…
— Ce n’était pas pareil.
— Bien sûr que ce n’était pas pareil, c’était Hannah et Alex, elles ne font jamais rien de mal, elles sont parfaites, puisque ce sont tes amies, s’emporte-t-il.
Je ne le reconnais pas. Je ne sais pas si c’est parce que je suis fragile, si c’est parce qu’il a bu, ou un mélange des deux, mais je sais que je ne veux plus être là. Alors je tourne les talons et prends la direction de l’entrée, où je sais que mes affaires ont été laissées. Je fouille quelques minutes. Quelques longues minutes, pendant lesquelles j’espère sentir Adam derrière moi, parce que j’ai peur que s’il me laisse partir, ce ne soit définitif. Arrivée en bas de l’immeuble, dans la fraîcheur de la nuit, force est de constater qu’il a préféré rester s’amuser.
***
Un « miaou » agacé me tire de mon sommeil. J’ai mal au crâne, la bouche pâteuse et l’estomac en vrac. Merci les vodka citron. J’entrouvre les yeux pour deviner Loki dans la pénombre. Je tends la main vers lui, mais mon amour de chat me snobbe magnifiquement.
Agréable.
Je remarque alors que la place à côté de moi est vide. J’attrape mon portable sur la table de nuit. 12 h 12. Je me redresse vivement et le regrette instantanément lorsque mon cerveau semble rebondir à l’intérieur de mon crâne. Heureusement, que je n’ai rien de prévu aujourd’hui, grâce à un désistement de dernière minute accueilli avec soulagement en début de semaine. Comme quoi malgré tout, l’univers veille sur moi. Je me lève et me dirige dans la salle de bains, à la recherche d’un antalgique que je trouve heureusement rapidement et que j’avale en m’abreuvant à même le robinet. L’eau. Meilleure boisson. Je ne boirai plus jamais d’alcool, je me contenterai d’eau. L’eau ne me donne jamais mal au crâne comme ça, elle, au moins. Je traîne difficilement ma carcasse endolorie dans le salon, puis dans la cuisine, où l’absence manifeste d’Adam me fait me sentir mal. Je ne sais pas ce que j’espérais. Il est probablement avec ses amis.
Est-ce que j’ai réagi trop vivement ? Est-ce que j’exagère ? Il va falloir que j’en réfère aux filles, je pense, alors qu’on frappe à la porte. Un mince espoir s’empare de moi, mais Adam a sa clé (mais à part ça, monsieur ne veut pas s’engager) et c’est le facteur qui pose un regard jugeur sur mon apparence : décoiffée, la gueule de bois et mon meilleur pyjama moche troué aux genoux. La classe. À 12 h 12.
— Mlle Alexander, désolé, mais l’enveloppe est trop grande pour la boîte aux lettres, du coup je vous remets le tout en main propre !
Après le départ du gentil facteur, j’observe plus attentivement l’enveloppe en question tout en déposant le reste du courrier sur la console de l’entrée. Los Angeles. Wilson & Wilson. Mes mains se crispent sur le papier kraft. C’est probablement une réponse négative. Je m’en veux de cette pensée égoïste et la balaye d’un revers de la main en retournant m’installer dans la chambre, en tailleur sur le lit, l’enveloppe posée juste en face de moi. J’attrape mon portable, soupire bruyamment et me met à écrire.
« Salut. Tu as une enveloppe de chez Wilson & Wilson »
La réponse est instantanée.
« Salut. J’ai oublié de te dire que je faisais suivre les courriers importants chez toi. Ça ne t’embête pas ? »
« Non. »
« Tu l’as ouverte ? »
« Non. »
« Tu peux l’ouvrir s’il te plaît ? C’est encore une réponse négative et j’en ai vu assez comme ça. »
J’étouffe un cri exaspéré dans l’oreiller à côté de moi avant de le remettre en place. Pourquoi ? Pourquoi est-ce qu’il me fait ça ?
« OK. »
Je suis trop sympa. J’attrape l’enveloppe et la déchire cérémonieusement, essayant de l’abîmer le moins possible. Je glisse doucement ma main à l’intérieur et en sort la lettre que je me refuse de lire pour l’instant. Une fois le papier complètement sorti, je dépose l’enveloppe de côté, avant de me mettre à lire, l’angoisse me serrant le ventre.
« Monsieur, votre candidature », blablabla, « Une force de caractère impressionnante », blablabla, « aussi serions-nous ravis… » La lettre m’échappe des mains. J’inspire et expire calmement quelques instants avant de me saisir de mon téléphone.
« Félicitations »
« Quoi ? »
« Tu es pris. »
Les minutes qu’il prend à me répondre me semblent durer une éternité. Probablement qu’il est en train de sauter partout, tellement il est heureux. Et je me réjouis pour lui.
« J’arrive ! »
Mais pas pour nous.
***
Quand Adam est arrivé, l’atmosphère est restée étrange quelques instants. Entre le comportement de ses amis, notre dispute de la veille et cette grande nouvelle qui vient tout chambouler, ni lui ni moi n’avons su comment nous comporter. Et puis il s’est excusé. De ce que j’avais dû subir, de sa réaction, de tout. Et moi, j’ai fini par le féliciter. Parce que ce stage est important, parce qu’il va tout changer. Pour lui, comme pour moi.
— Peut-être que tu pourrais m’accompagner ?
Il a découvert la lettre, fou de joie, et les détails de son stage. Il commence dès la semaine prochaine. L’agence prend en charge son voyage et son hébergement pour six mois. Il logera avec d’autres stagiaires, aura de quoi vivre (chichement) à côté, bref, le rêve. Le rêve américain. Loin de moi.
— Vraiment ?
— Oui ! répond-il enthousiaste. Tu pourrais lancer The Perfect Date à Los Angeles, tu n’as pas besoin d’être à Londres pour ça, si ?
Eh bien si. Mon bébé, il est né ici, et j’aimerais bien le faire grandir et lui apprendre à marcher avant de l’exporter à l’étranger.
— Ce n’est pas aussi simple que ça…
— Si, c’est simple !
— Et toi ? Tu ne peux pas trouver une super boîte, super géniale, de ce côté-là de l’océan ?
Adam soupire. Parce que c’est là-bas qu’il veut aller. Et que c’est ici que je veux rester.
— S’ils avaient des bureaux, oui. Mais ils n’en ont pas et c’est avec eux que je veux bosser.
— Et moi, c’est ici que je veux bosser.
— Tu n’as pas besoin d’être à Londres pour…
— Si ! J’ai besoin d’être à Londres. Pour mon boulot, pour moi !
Assise sur le canapé, je me prends la tête dans les mains, horrifiée d’assister à ce qui est en train de se passer. Je sens le canapé s’affaisser à mes côtés et la main d’Adam prendre la mienne aux creux des siennes.
— Alors c’est comme ça, dit-il calmement. Toi, ici, et moi, là-bas.
— Je crois bien.
— Je vais être obligé de vraiment me mettre à Internet, alors, ajoute-t-il avec un sourire triste.
— On dirait.
— Je pourrais quand même t’écrire des lettres ? Sur du vrai papier ?
— Bien sûr, je réplique en réprimant un sanglot dans ma voix.
— Elles mettront plus longtemps à arriver.
— Oui.
— Londres-Los Angeles, ce n’est pas la porte à côté.
— C’est sûr.
Il porte ma main à sa bouche et l’embrasse tendrement. Je sais ce qu’il pense parce que je le pense aussi : est-ce qu’on est vraiment capables de tenir sur la distance ? Aussi loin l’un de l’autre ? Et puis, qui sait quelles autres opportunités il aura là-bas… Rien n’est moins sûr qu’un retour dans six mois.
— J’aurais dû emménager officiellement avec toi.
— Pourquoi ?
— Pour profiter de toi au maximum.
On a tous les deux des rêves. Des rêves un peu fous, qui nous éloignent l’un de l’autre, mais des rêves qu’on est incapables, l’un comme l’autre, de laisser tomber.
— Ce n’est rien six mois, lâche-t-il finalement en se levant. Et puis avec Face Time, tout ça, ce sera comme si j’étais avec toi !
— Comme si t’étais avec moi, oui, je réponds avec un sourire.
Son sourire est aussi triste que le mien. Parce qu’on sait que là, maintenant, lui comme moi jouons la comédie.
***
— J’aurais dû partir avec lui.
— Ne dis pas de bêtises, répond doucement Hannah.
— Vous avez chacun des choses à faire. Et se sacrifier de cette manière pour quelqu’un qu’on aime, ce n’est jamais bon, ajoute Alexandra.
On est chez moi. Assises toutes les trois sur le canapé, moi au milieu de mes amies, me sentant seule comme jamais. Ce matin, on a accompagné Adam à Heathrow. Et c’était horrible. Je ne réalisais pas, en fait. Quand il a reçu la lettre, quand on en a parlé, quand on a mis en place tout ce qu’on ferait pour ne pas trop se manquer. Je ne réalisais pas en fait, ce que c’était, ce que c’était vraiment de ne pas l’avoir à mes côtés. De ne pas sentir la chaleur de sa
main sur la mienne, de ne pas l’entendre chantonner pendant qu’il cuisine, de ne pas le voir caresser Loki, de ne pas voir son sourire éclairer son visage juste pour moi, de ne plus me blottir entre ses bras. Je suis assise, chez moi, et il n’est pas là. Et il ne va pas venir. Et il ne sera pas là demain, et, et…
— Il est parti, je souffle dans un murmure.
— Il reviendra, me rassure Hannah.
— Ou sinon, j’irai le chercher par la peau des fesses renchérit Alex.
Mes yeux sont pleins de larmes, mais je tiens bon. Parce que si je me laisse aller, je sais que je vais pleurer pendant des heures et des heures, et je suis déjà épuisée par le chagrin. Mais quand Loki arrive en miaulant et en se frottant à mes jambes, quand il lève sa petite tête interrogatrice vers moi, je l’attrape et, à son grand désarroi, je fonds en larmes dans sa fourrure.




Chapitre 12

Girls just wanna have…

— Tequila !
Ça fait presque une semaine qu’Adam est parti. Et, d’après les filles, mon état nécessitait absolument une soirée tequila, et fissa ! Du coup, on s’est toutes retrouvées ce soir, après le boulot, chez Hannah. Alex s’est improvisée barmaid, même si vu la carte de la soirée (tequila), ça ne devrait pas être très compliquée.
— Attends, attends, attends ! Tu crois que c’est facile de servir correctement de la tequila ? Eh bien figure-toi que non, ma petite dame ! Déjà, il faut choisir la bonne bouteille : es-tu plus d’humeur gold, blanco, anejo, reposado ? récite-t-elle en sortant des bouteilles de son sac.
— Ah oui. Quand même. Tu as prévu large… remarque Hannah.
— Il faut ce qu’il faut ! Ensuite, est-ce qu’on reste classiques avec la Margarita (des citrons verts, une petite bouteille de triple sec et du sel vont rejoindre les bouteilles) ; est-ce qu’on part au soleil avec un Tequila Sunrise (orange, grenadine et jus d’orange) ; est-ce qu’on fait healthy avec un cocktail au concombre (eau gazeuse, menthe fraîche, sucre de canne et un concombre, donc) ; ou est-ce qu’on vise directement le paradis avec l’Orgasme (liqueur de menthe verte et bailey’s) ?
Alexandra paraît très satisfaite de sa petite sélection. Hannah un peu moins. Moi… Eh bien moi, j’avoue que vu mon état, la tequila, quel que soit le cocktail, me fera du bien ! Demain, ça fera exactement sept jours qu’Adam est parti. Il m’a appelée dès son arrivée, et malgré le décalage horaire, j’étais ravie d’entendre sa voix. Depuis, il m’envoie des mails tous les jours, avec des photos de sa nouvelle vie. Je suis heureuse pour lui. Sincèrement. Mais il me manque. Et de le voir heureux si loin de moi, ça me fait plaisir, bien sûr, mais ça me laisse également un arrière-goût étrange… Dont je ne suis pas fière, j’avoue. Mais rien que la tequila ne puisse faire passer ! La tequila et mes amies en or. Depuis qu’il est parti, Hannah et Alex ne me laissent pas seule une minute. Si je ne travaille pas, l’une, l’autre, voire les deux, sont avec moi. Et je les en remercie parce que, franchement, être seule à l’appart’ avec Loki qui miaule comme une âme en peine depuis le départ du seul être humain apparemment digne d’intérêt à ses yeux, c’est difficile. J’ai moins de rendez-vous ces derniers jours, surtout parce que j’en prends moins. Je sais que c’est un mauvais calcul de ma part, que d’ici quelque temps, il me faudra bien revenir aux choses essentielles comme gagner de l’argent pour payer mon loyer. Mais je ne suis pas d’humeur à mettre des paillettes dans la vie des gens en ce moment.
Ce midi, Adam m’a téléphonée. Il était environ 4 heures du matin pour lui. J’étais heureuse d’entendre sa voix, mais j’avoue que la conversation m’a fait plus de mal que de bien.
***
— Salut.
— Adam ? Mais quelle heure il est chez toi ?
— Heum… Laisse-moi regarder sur mon tél… 4 h 01.
— Tu te lèves tôt, dis donc.
— J’aimerais bien. Je n’ai pas réussi à dormir.
— Oh.
— Tu fais quoi, toi ?
— Je mange un sandwich avant d’aller à un rendez-vous.
— Où ?
— Oh, j’ai pris un sandwich chez Marks and Spencer et là, je me suis installée dans un petit parc sur Eccleston street.
— Non, ton rendez-vous, il est où ?
— Ah. Oui. Pardon ! À la National Gallery.
— Dedans ?
— Non, devant. Ça va être marrant, vu le monde qu’il y a aujourd’hui dans Londres. Mais je devrais y arriver. Les prestataires avec qui je bosse sont déjà sur place, l’autorisation de la mairie est validée de chez validée, donc bon… Nos amoureux auront un public, écoute.
— Ça va être génial, j’en suis sûr.
— Je l’espère. Et toi ? Comment ça se passe l’installation ?
— Bien. Tous mes cartons sont arrivés, j’ai tout défait et rangé dans ma chambre… C’est génial, d’avoir mon propre espace.
— Vous êtes combien dans la maison ?
— Six en tout. Et les autres sont sympas, pour le moment.
— Sympas comme tes amis, ou…
— Très drôle, répond Adam avec un petit rire.
— Je sais, je réplique sur le même ton. Et le boulot ?
— C’est super. Exactement ce que je pensais. Ici, ce sont plus que des architectes, ce sont littéralement des artistes. Tu verrais les projets sur lesquels ils bossent en ce moment, c’est dingue.
— Je suis contente pour toi.
— Moi aussi. Imagine, si ça n’avait pas du tout été ce que j’imaginais. J’aurais tout quitté pour rien.
— Ça aurait été marrant.
— Trop.
— Adam…
— Tu me manques, Louise.
— Tu me manques aussi.
— C’est trop, tout ça entre nous. On s’écrit tous les jours, on s’envoie des photos, et pourtant, c’est trop.
— Je sais.
— Est-ce que tu crois que… Que tu pourrais venir ?
— À Los Angeles ? C’est un peu tôt, non ? Il faut qu’on s’organise, que tu te fasses à ton rythme… Et j’ai un peu laissé tomber le boulot dernièrement, je ne sais pas si m’absenter une semaine ce serait très malin.
— Bien sûr. Tu as raison. Hum. Bon. Je ferais mieux d’essayer de dormir.
— Oui.
— Bonne journée, Lou.
— Bonne nuit, Adam.
***
Et on a raccroché sur ça. Pas sur un « Je t’aime » ou un « Je t’embrasse ». Juste sur une « Bonne journée ». Ça m’a fait un peu de bien de lui parler. Parce que sa voix, même fatiguée, c’est le son de la maison. De ma maison. Mais ça fait d’autant plus mal de ne plus l’avoir près de moi. Je regarde mes amies se chamailler et je souris, à moitié absente. Pensant à lui, dès que mon esprit a un moment.
— Bon, ma Lou. On va commencer avec un Orgasme, ça va te faire du bien, explique Alex en me préparant mon verre, un sourire éclatant sur le visage.
J’écarquille grand les yeux à la première gorgée, la liqueur de menthe rafraîchissant instantanément ma gorge, mais le sucré du bailey’s et la chaleur de tequila adoucisse rapidement le tout. Et c’est super bon. J’en reprends une autre gorgée, espérant éloigner ainsi les images d’Adam qui défilent non-stop dans ma tête.
Et ça ne marche pas trop mal. Alex passe son temps à nous raconter les histoires les plus invraisemblables, Hannah boit tout en l’écoutant et moi je les regarde, en souriant bêtement, sans vraiment m’arrêter de boire. J’en suis actuellement à ma première Tequila Sunrise et c’est vrai que ça donne l’impression d’être à la plage. Et puis j’ai chaud. Si chaud !
— Les filles… j’articule difficilement affalée sur un fauteuil.
— Quoi ? demande Hannah tout aussi difficilement.
— J’ai envie de l’appeler…
— Non ! s’exclame-t-elle en chœur.
— Mais pourquoi ? je geins.
— Déjà, parce que tu es complètement saoule, ma pauvre fille, commence Alex.
Même pas vrai.
— Ensuite, parce qu’il doit bosser là, il est quelle heure à L.A. ? Quelque chose comme 15 heures ? reprend-elle.
— Ça ne lui ferait pas du bien. Et à toi non plus, remarque sagement Hannah.
— Pourquoi ça fait aussi mal d’être loin de lui ?
— Parce que tu l’aimes, banane, réplique Alex en se resservant un autre verre.
— Ça fait beaucoup là, non ? lui fait remarquer Hannah.
— Beaucoup par rapport à quoi ? On dort sur place, non ? Je peux boire autant que je veux, je suis une grande fille, après tout.
Quelque chose dans le ton d’Alex me fait tiquer, mais quand je jette un regard à Hannah, elle semble n’avoir rien remarqué. Peut-être que je me fais des idées.
— Tu as prévu des trucs à grignoter ? demande Hannah intéressée. J’ai la dalle.
— La tequila est un aliment très complet à elle seule, dit Alex en levant son verre.
— Non. Pas du tout. Et dis-moi que tu ne le crois pas sérieusement, sinon je vais m’inquiéter…
— Comme si tu avais besoin de ça pour t’inquiéter, lance Alex en buvant une autre grande gorgée de son verre.
Je trouve ça étrange. On a toutes beaucoup bu, ça je le sais. Mais Alex, plus que nous. Je fixe mon amie avec intensité, lui demandant silencieusement si ça va lorsqu’elle tourne enfin la tête vers moi, mais elle me fait un signe de la main assez clair pour que je n’insiste pas. Du moins pas pour l’instant.
— Bon. Étant donné que le dîner de soir était principalement à base d’alcool, je vous propose un riz sauté, avec des légumes, peut-être ? Et de la sauce soja ? Un truc vite fait…
— Oh oui ! je réponds avec gourmandise. Un truc bien calant pour éponger !
— Ou pour vomir, ajoute Alexandra en riant.
Hannah nous tourne le dos sans réagir pour aller en cuisine. Elle est capable de nous faire quelque chose de divin avec pas grand-chose. Et j’avoue que mon estomac réclame plus que de la nourriture liquide. Mon esprit embué ne peut quand même pas s’empêcher de penser que quelque chose ne tourne pas rond avec Alex. Aussi, avec le plus de fluidité et de grâce dont je suis capable à cet instant (très peu), je me lève pour me diriger vers ma sœur de cœur, assise sur le canapé, perdue dans ses pensées. Rien que ça, rien que le fait qu’elle soit pensive, qu’elle boive pensivement son verre en silence… Quelque chose ne va pas. Pas du tout. Pfiou. C’est compliqué de réfléchir dans cet état-là. Mais je vais y arriver. Il faut juste que je me concentre. Alex. Parler à Alex. Je m’affale plus que je ne m’assois à ses côtés, ce qui a pour effet de la faire sursauter et fixer son attention sur moi. Je la regarde en souriant, en espérant que mon sourire ressemble à quelque chose de pas trop flippant. J’ai l’impression d’avoir beaucoup d’air sur les dents… C’est normal, ça ? Passons.
— Ça va ? je demande.
— Super et toi ?
— Eh bien, comme tu le sais, Adam est parti. Donc ça ne va pas très bien, dis-je soudainement, de nouveau consciente de ma situation.
Mais je secoue la tête, espérant ainsi me remettre les idées en place et me concentrer sur Alex. Alexandra. Qui est juste à côté de moi.
— Salut, Alex !
— Salut Lou. Dis-moi, comment ça se fait que tu as l’air d’être la plus saoule alors que tu as moins bu que moi ?
— Ma fragile constitution, probablement ? je tente, sans trop savoir ce que je raconte. Mais, justement, je reprends ; je te connais, tu vois. Et je sais que tu aimes bien faire la fête, et boire, et tout ça… Mais tu as beaucoup bu ce soir. Beaucoup, beaucoup bu. Beaucoup. Et aussi, j’ai remarqué un truc bizarre : tu es pensive.
— Et je n’ai pas le droit de penser, peut-être ?
— Si, si. Grave, c’est important de penser. Mais… Je voulais savoir : à quoi tu penses ?
Alex jette un œil en direction de la cuisine, de laquelle nous parviennent les bruits d’une Hannah en train de cuisiner tranquillement.
— Je suis enceinte, déclare-t-elle doucement.
Ma bouche s’ouvre sous l’effet du choc mais je suis incapable de prononcer le moindre mot. Alexandra, enceinte ? Mais comment ? Enfin, je sais comment, mais…
— Comment ?
— Je dois vraiment te faire un dessin ?
— Non ! Mais qui ? Quand ?
— Qui… Je ne sais pas. J’ai eu pas mal de partenaires dernièrement…
— Mais, t’as pas pris tes précautions ?
— Évidemment que si, s’exaspère-t-elle, pour qui tu me prends ! C’est juste que, et ça on le sait, rien ne protège à 100 %. Il faut croire que je suis tombée sur un petit nageur sacrément obstiné.
Elle boit une autre gorgée, le visage fermé. Je n’ai jamais vu Alexandra dans une telle situation. Elle gère généralement sa vie sexuelle de main de maître. Les accidents de ce genre, ça arrive, bien sûr, et ce n’est pas forcément grave. Mais je ne pensais pas que ça arrivait à Alex. Et elle non plus apparemment.
— Tu vas faire quoi ? je demande doucement.
— À ton avis ? Je pense que tu peux déduire ma décision aux nombres de verres que j’ai descendu ce soir.
— Oh. Et… Ça va ?
— Ça va. C’est juste que je n’avais pas prévu ça. Et ça m’agace. La pilule du lendemain, je gère, mais ça… Ça, je ne sais pas. C’est différent pour moi. Et je me trouve stupide, parce que ça ne devrait pas, je devrais être contente d’être dans un pays où je peux encore le faire tu vois… Mais je n’aurais jamais pensé… Je n’ose même pas dire le mot, bordel…
— Tu as pris rendez-vous ?
Elle hoche la tête.
— Tu voudras que je vienne avec toi ?
De nouveau, Alexandra hoche la tête. Sa détresse me dessaoule quasi instantanément. Je la prends dans mes bras, lui murmure de ne pas s’inquiéter, que je suis là, que je serai toujours là.
— Une chose, dit-elle en se redressant. Je ne l’ai pas dit à Hannah.
— Mais pourquoi ? je demande en fronçant les sourcils.
— J’ai peur de la décevoir. Je sais, c’est stupide. Mais… Ouais. Je lui dirai, mais plus tard…
— Comme tu veux. C’est ton histoire, c’est à toi de voir à qui, et quand, tu la racontes.
Pendant quelques minutes, on reste en silence dans les bras l’une de l’autre, profitant de ce câlin réconfortant. Ma solitude de ces derniers jours m’a énormément pesé. Mais à ce moment précis, je sais que je n’ai jamais vraiment été seule.
— Est-ce que je vous ai préparé une véritable tuerie avec les restes du frigo ? Eh bien oui ! Oui, je vous ai préparé une véritable tuerie, dit Hannah en disposant sur la table basse un plat dont le fumet me fait saliver. Une fourchette pour toi, une fourchette pour toi, et hop ! On attaque !
***
Il est 4 heures du matin quand j’ouvre un œil. Je dors dans la chambre d’amis, tandis qu’Alex squatte le canapé-lit du salon. Après avoir mangé, on a profité encore un peu de la nuit pour rigoler et ça m’a fait énormément de bien. À Alex aussi, je l’ai vu. Je pense que de m’avoir confié son secret lui a fait du bien. Même si ne rien dire à Hannah pour le moment doit lui peser. C’est le genre de choses qu’on se dit. Je n’ose imaginer ce qu’elle doit ressentir. J’attrape mon portable, avec l’intention de m’abrutir sur les réseaux sociaux jusqu’à ce que mes yeux soient assez fatigués pour que je me rendorme. Mais je retiens mon souffle quand je vois que j’ai un mail. Adam.
« Lou,
« Je suis paumé. T’as pas idée à quel point. C’est génial ici, tout se passe super bien, mais bordel que tu me manques. Ils sont tous là, à parler de leurs vies, tout ça, et moi je n’ai rien d’autre à dire que de parler de toi, en fait. Je pourrais, mais je n’arrive pas à faire autre chose. Tu me manques tellement, que j’en ai mal. Physiquement mal. Je sens le creux en moi, le vide au niveau du cœur, tu sais ? J’espère que oui, parce que je veux te manquer, mais j’espère que non aussi, parce que ça fait si mal. Et je ne veux pas tu aies mal. J’ai l’impression de devenir fou. Y a tellement de bruits dans ce bar, et moi je suis dans un coin, à taper comme un abruti sur mon tel, parce que ma petite amie me manque. C’est comme une rupture en fait. C’est ça être séparé de quelqu’un. Je n’ai jamais eu mal à ce point après une séparation. Comme quoi, les autres ne comptaient pas. Pas autant que toi en tout cas. En plus, ils sont tous si jeunes. C’est bien, ils sont sympas, mais ils ont tous dix ans de moins que moi. C’est bizarre. Est-ce que ce serait plus facile si on était vraiment séparés ? Est-ce qu’on peut être plus séparés que ce qu’on l’est déjà ? Ça fait une semaine et j’ai déjà envie de rentrer. Malgré le rêve que je réalise, malgré la conviction que je suis là où je devrais être. J’ai un problème, tu penses ? Évidemment que j’ai un problème. Je ne sais même pas si je vais t’envoyer ce mail. Je ne devrais pas je pense. Ça va t’inquiéter. Et je ne veux pas t’inquiéter. Je ne veux pas te faire de mal. Lou, tu me manques. Loki me manque. T’y crois ça ? Cette grosse boule de poils collante. Une semaine et j’en peux déjà plus. De quoi j’aurais l’air dans un mois. Et dans six mois. Et toi ? Je croyais que tout était supposé devenir simple une fois qu’on rencontrait la femme de sa vie. Est-ce que c’est des conneries ? Ou alors c’est que t’es pas pour moi ? Ça ne m’étonnerait pas. J’ai l’impression de ne pas te mériter. Je m’en veux tellement pour la soirée chez mes amis. Tu sais que depuis que je suis parti, aucun d’entre eux ne m’a contacté ? Super, les amis… Je n’ai jamais gardé le nez sur mon téléphone aussi longtemps. Je commence à avoir les larmes aux yeux. Le pathos de l’alcool triste… Je vais rentrer à la maison, je crois. Et essayer de dormir. Quand je dors, je ne pense pas à toi. C’est douloureux tous les matins de me réveiller sans toi, mais au moins j’ai un peu de répit. Je suis désolé. Désolé de t’envoyer ce truc qui ne veut rien dire, désolé de ne pas être assez fort pour gérer la distance, désolé de tout. Je t’aime Lou, je t’aime si fort que les mots sont bien trop petits pour que tu comprennes à quel point je t’aime.
« Adam »
Je pose mon téléphone et fait de mon mieux pour étouffer mes sanglots. Un vide au niveau du cœur. C’est exactement ça. Et qu’est-ce que c’est douloureux.
***
— Il n’y a pas mille solutions. L’un comme l’autre, vous êtes dans un état pitoyable. Séparez-vous, faites une pause, appelez ça comme vous voulez, et avisez quand il reviendra dans six mois. S’il revient dans six mois.
— Ce n’est pas aussi simple, Hannah. Pourquoi tu veux qu’ils se séparent alors qu’ils s’aiment ?
— Parce que ça les bouffe, l’un comme l’autre. S’ils se séparaient, ils n’auraient pas d’autre choix que de passer à autre chose. Et puis comme ça, ils pourront essayer de rencontrer quelqu’un d’autre, histoire de se remonter le moral.
— T’es dure, dit Alex.
— T’as vu sa tête ? demande Hannah en me montrant du doigt.
Et moi je ne dis rien. Parce que je ne me suis pas rendormie. Parce que j’ai lu et relu le mail d’Adam jusqu’à ce que les filles soient levées. Parce que j’ai pensé à la « solution » d’Hannah. Peut-être que les choses seraient effectivement plus simples si on était vraiment séparés. Ça ne fait qu’une semaine, et lui comme moi sommes dans un état pitoyable. Il pense même à revenir. Déjà. Alors que ce stage, c’était son rêve. Je ne veux pas qu’il revienne à cause de moi. Mais je ne le vois pas faire six mois comme ça. Et je ne me vois pas faire six mois comme ça, non plus. J’ai écrit et effacé des dizaines de mails, ne sachant quoi lui répondre. C’est cruel, probablement qu’il attend une réponse. Mais je ne sais pas quoi lui dire. Je ne sais pas ce qu’il faut lui dire.
— Et tu crois vraiment qu’une séparation serait la meilleure solution ? interroge une Alex peu convaincue.
— Mais Alex ! T’es la première à nous dire que la vie est plus simple qu’on ne le croit ! Que si on a un problème, la façon la plus simple de le résoudre c’est l’effacer ! Et c’est clairement ce que je propose, et là, ça ne va pas ?
Alexandra, assise à la table de la cuisine, garde le silence. Ce que je comprends, mais Hannah a l’air perdue.
— Alexandra ? demande Hannah l’air concerné en s’approchant d’elle. Tu vas bien ?
— Ouais. Je suis juste crevée… Et inquiète pour notre petite Lou.
Je souris timidement avant de répondre :
— Ça va aller. J’ai juste besoin d’un peu de temps. Mais ça va aller, d’accord ? Ne vous inquiétez pas pour moi.
— Impossible, répondent-elles en chœur.




Chapitre 13

With or without you

Trois jours. Trois jours sans répondre à Adam. J’ai Hannah et Alex régulièrement au bout du fil, mais je ne peux pas m’empêcher de penser que ça, c’est quelque chose que je dois résoudre seule. Demain, j’accompagne Alexandra à la clinique. Elle prend les choses bien plus difficilement que je ne l’aurais pensé. Comme quoi, ce n’est pas parce que votre amie a l’air insubmersible qu’elle l’est forcément tout le temps. Je serai là pour elle, évidemment. Forte, disponible, présente. Pour elle, et uniquement pour elle. J’espère juste que l’après ne sera pas trop difficile à gérer pour Alexandra. Mais je serai là.
J’ai annulé un engagement aujourd’hui. Eh oui. Pour la première fois de ma vie, je me fais passer avant le travail. J’ai senti que j’avais besoin de cette journée pour souffler. Mais je l’ai fait avec une cliente qui, je le savais, me comprendrais. Mme Stuartson est presque plus une amie qu’une cliente maintenant. Elle a d’ailleurs un tarif très spécial à ce titre. Et quand je lui ai dit que j’étais désolée mais que j’avais besoin de faire une pause, elle ne m’a même pas posé de questions. Je lui expliquerai quand même, à l’occasion.
Le mois d’août touche à sa fin, et j’ai eu envie de me balader dans Londres, les températures étant à nouveau humainement supportable. Mon t-shirt reste enfin sec sur moi, et ça, c’est le bonheur. Mes pas m’ont menée jusqu’à la librairie de M. Brown, dans laquelle je n’ai pas remis les pieds très souvent ces derniers mois, je l’avoue. Entre The Perfect Date et Adam…
— Mlle Alexander ! Quelle bonne surprise ! J’ai eu peur qu’après le petit imbroglio de la dernière fois, vous n ’ayez décidé de changer définitivement de crémerie ! s’exclame M. Brown en m’accueillant.
— Jamais, voyons. J’ai juste été très occupée.
— Ah oui, je comprends : le travail ! C’est très important le travail ! D’ailleurs, comment marche votre petite affaire, euh… The Right Date ?
— The Perfect Date. Très bien, merci !
— Ah, je suis très content d’entendre ça. J’aurais d’ailleurs peut-être besoin de vos services prochainement !
— Vraiment ?
— Eh oui, répond M. Brown en rougissant. Figurez-vous qu’il y a cette dame, vraiment très charmante, qui passe de plus en plus souvent à la boutique, et j’ai l’audace de croire que ce n’est pas seulement pour mes nombreuses anecdotes littéraires !
— Oh, M. Brown, je serais ravie de vous avoir comme client !
— Tant mieux, tant mieux… J’avais peur qu’il y ait comme une restriction d’âge. Ça fait tellement longtemps que je n’ai pas été à un rendez-vous, ma chère mademoiselle, je risque d’avoir vraiment besoin de votre aide.
— Je suis persuadée que vous vous en sortirez très bien ! Et puis, comme je vous l’ai dit, je suis là pour vous, j’ajoute en lui tendant ma carte professionnelle.
Après notre petite conversation, je flâne parmi les livres, l’odeur des reliures et des pages nouvellement restaurées étant particulièrement apaisante. La librairie de M. Brown est l’un des endroits où je me sens bien et je m’en veux de ne pas y être revenue plus tôt. Évidemment, je pense à ma première rencontre avec Adam. Ce jour-là, je l’ai pris pour le dernier des imbéciles. Je me demande comment les choses se seraient passées si je n’avais pas insisté pour avoir le livre que je voulais. Est-ce qu’il aurait quand même proposé l’échange à la marina ? M’aurait-il quand même demandé mon numéro ? Et si j’avais choisi une autre cerise sur le gâteau ? S’il n’avait pas été de garde ce jour-là ? Mais j’arrête mes énumérations, parce qu’avec des si…
La clochette de l’entrée tintinnabule et me voilà projetée quelques mois auparavant, encore une fois. Mais cette fois, pas de voix grave, pas d’yeux verts pailletés d’or. Je sens une boule se former dans ma gorge mais je fais de mon mieux pour la maîtriser en me concentrant sur une édition spéciale du Portrait de Dorian Gray.
— Louise ?
— Valeria ! je m’exclame en me retournant.
Valeria n’a pas beaucoup changé depuis la dernière fois que je l’ai vue, si ce n’est que ses cheveux ont maintenant une teinte bleutée. Son sourire chaleureux me réchauffe le cœur. Si ce n’était pas l’ex d’Adam, je pense que nous serions amies. D’ailleurs, je ne vois pas pourquoi nous ne le deviendrions pas.
— Tu vas bien ? je demande.
— Oui, super ! Je faisais des photos dans le coin, et j’ai eu envie de venir rendre visite à ce cher M. Brown.
— Ah oui ? Je ne savais pas que tu fréquentais sa librairie.
— Depuis Le Silmarillion, si ! J’y passe assez souvent. Mais dis-moi, comment tu vas toi ? Adam est à Los Angeles, c’est ça ?
Évidemment qu’elle est au courant.
— Oui, je réponds les lèvres pincées.
— Et ce n’est pas trop dur ?
— Si, j’admets au bout de quelques secondes.
— C’est vrai qu’Adam n’est pas le plus fort pour gérer la distance.
— Ah non ?
— Non. La deuxième année de notre relation, je devais partir un mois faire un reportage photos en Italie et il ne l’a pas très bien vécu.
— Monsieur « j’ai-peur-de-m’engager-j’ai-besoin-de-me-sentir-libre » ?
— Notre petit Adam est plein de contradictions…
— Et ça a fini comment ?
— Beaucoup de coups de fil désespérés et de mails dévastés plus tard, j’ai dû écourter mon voyage. Il a réussi à me faire me sentir assez mal pour rentrer.
— T’as laissé tomber un super projet pour lui ?
— Que veux-tu, je me croyais amoureuse… Et puis Adam abattu, c’est un truc à te briser le cœur… Il noie généralement son chagrin dans l’alcool et ça rend le tout encore plus triste.
— Oui, j’ai vu ça…
— Ah ? Déjà ?
— Oui.
— Écoute, est-ce je peux te donner un conseil ?
— Vas-y.
— Ne le laisse pas te convaincre de tout lâcher pour lui. Ce ne serait pas juste, ni pour toi, ni pour lui. Si vous êtes faits pour être ensemble, vous finirez par vous retrouver. Sinon… Eh bien ce ne sera finalement grave ni pour l’un, ni pour l’autre. Si j’avais su comment notre histoire finirait, je serais probablement restée en Italie !
Je souris à Valeria, sans trop savoir quoi répondre. Le mail d’Adam m’a effectivement brisé le cœur. Et je mentirais si je disais que je n’ai pas pensé à le rejoindre. Mais ce ne serait effectivement bon ni pour lui, ni pour moi, comme elle le dit. Sur le long terme du moins.
Je quitte la librairie en saluant chaleureusement Valeria et en promettant à M. Brown de ne pas attendre aussi longtemps avant ma prochaine visite. Quand j’arrive à la maison, Loki ne daigne même pas lever la tête à mon entrée dans le salon. Après tout, ce n’est que moi. Mais entre l’avis d’Hannah et ce que m’a dit Valeria, mon cerveau tourne à plein régime. Peut-être qu’il n’y a effectivement pas mille solutions. J’ouvre mon ordinateur portable et inspire un grand coup.
« Adam,
« Tu me manques. Tu me manques horriblement. Et je sais que la situation est compliquée, qu’on a beau faire tout ce qu’on peut, rien ne remplacera jamais vraiment ta présence à mes côtés. Mais je suis contente que tu sois parti. C’est ton rêve, et tu devais y aller. Moi, ma vie est ici. Mes amis, mon appart’, mon travail de rêve à moi. Je ne pouvais pas te demander de rester, comme tu ne pouvais pas me demander de partir avec toi. Ça nous aurait desservi et, au bout d’un moment, on s’en serait voulu. Mais ce qui est le plus dur à gérer, c’est l’attente. Et la peur que la vie nous éloigne autrement que géographiquement. Et si tu rencontrais une belle Californienne ? Je te fais confiance, mais la vie, c’est la vie. Et, qui sait, peut-être que c’est moi qui vais rencontrer quelqu’un. Six mois, c’est terriblement long. Je ne sais pas où je vais avec tout ça, mais est-ce que ce ne serait pas plus simple si on mettait notre relation en pause ? Le temps qu’on fasse ce qu’on a à faire chacun de notre côté ? En plus, on sait parfaitement qu’il est possible que tu ne reviennes pas au terme des six mois. Parce que tu auras assuré et qu’ils voudront te garder, ou que tu te seras fait recruter par un autre cabinet, ou juste parce que tu seras tombé amoureux de la Californie. On ne peut pas s’empêcher d’avancer comme ça. Être séparés nous bouffe autant l’un que l’autre. Peut-être que ce serait plus facile à gérer si on était vraiment séparés ? Je ne sais pas. J’y pense depuis quelques jours et je me suis dit que je devais t’en parler. Tu sais que je tiens à toi. Assez pour te laisser partir.
« Louise »
Je relis mon mail plusieurs fois, les larmes aux yeux à cause de ce que je suis en train de mettre en marche. Et si j’avais tort ? Mais je ne peux pas mettre ma vie en stand-by pendant six mois, et lui non plus. Peut-être que c’est la réaction adulte à avoir. Oui. J’appuie sur envoyer en me mordant l’intérieur de la joue. Le stress d’avoir commis une erreur me rend presque malade. J’ai chaud, j’ai froid, et suis parcourue de multiples frissons. J’ai terminé le mail si brutalement ! Sans même un « Je t’aime » ou un « Je t’embrasse ». Ce qui n’est jamais une bonne chose… Pour me sortir le mail de la tête, je me lève du bureau pour aller me poser devant Netflix. Je vais bien trouver un film d’horreur de pacotille qui saura détourner mon esprit de Los Angeles. Une poupée maléfique possédée par l’esprit d’un tueur en série ? Un classique. Parfait.
***
Le film vient de se terminer et je n’ai pas été capable de me concentrer dessus plus d’une seconde. J’éteins la télé et attrape mon portable. C’était n’importe quoi. Je vais lui envoyer un « annule et remplace » et ça ira. Je lui dirai même que je viendrai le voir dès que je peux. Ce ne sont pas quelques petits jours qui vont ruiner mon business, si ? Mais quand j’ouvre ma boîte mail, la stupeur me saisit. Adam m’a répondu. Avec fébrilité, j’ouvre le mail. Et je sens littéralement mon cœur se briser dans ma poitrine.
« D’accord. On arrête tout. Ce sera plus simple comme ça. Je te souhaite le meilleur, dans tous les domaines. Adam. »




Chapitre 14

Montage

Aujourd’hui, j’ai mis mes sentiments en veille. Parce que j’ai accompagné Alexandra à la clinique. Pendant tout le trajet, elle m’a dit : « Je vais avorter. Et ce n’est pas grave. C’est un choix que j’ai le droit de faire et que je fais, parce que je sais que c’est le meilleur pour moi. » Je sais que c’est compliqué pour elle. Même si elle aurait préféré que ce ne soit pas le cas et qu’elle a toujours respecté les réactions des autres dans cette même situation, qu’ils le vivent bien ou pas. Chaque réaction est légitime. Pendant tout le temps où je l’ai attendue, j’ai pensé à chacun de nos instants ensemble, à notre rencontre, au début de notre amitié, à nos fous rires. Mon cerveau et mon cœur ont eu la décence de ne pas se rappeler à moi ce jour-là. Sur le trajet du retour, Alex m’a demandé comment j’allais. À moi. Elle avait l’air épuisée, mais sereine. Ce soir-là, quand je l’ai déposée chez elle, elle m’a remerciée et m’a demandé d’appeler Hannah pour qu’elle la rejoigne. Ça m’a rassurée. Et ensuite, elle m’a dit : « Allez, tu peux rentrer chez toi et pleurer maintenant. Les cœurs brisés, ça met longtemps à se vider. » Alors c’est ce que j’ai fait.




Aujourd’hui, j’ai passé la journée au lit. Il est 14 h 38 et je suis en larmes, sous ma couette, à pleurer comme une pauvre malheureuse. J’ai entendu sonner à la porte, mais je n’ai pas répondu. Parce que je ne veux voir personne. Pas après « ça ». « Ça », c’est la lettre d’Adam que j’ai reçue aujourd’hui, envoyée avant notre rupture. Et, comme vous vous en doutez, lire une lettre que votre ex a écrite quand il n’était pas encore votre ex, ce n’est pas la meilleure des choses à faire. J’aurais dû la jeter sans la lire, la déchirer, la brûler… Mais je l’ai ouverte.




Los Angeles, 21 août
Salut ma puce,
Et voilà ! la première d’une longue série de lettres envoyées depuis Los Angeles ! C’est stylé ou pas ?
Pour tout te dire, je viens à peine d’arriver à la maison, tout me semble encore complètement irréel, je n’arrive pas à croire que je suis VRAIMENT là, vraiment sur le point de réaliser un de mes rêves. Mais c’est la réalité. Et tu sais comment je sais que c’est la réalité ? Parce que tu es dans absolument tous mes rêves, Lou, à mes côtés pour toujours. On va dire que c’est la fatigue qui me rend aussi mielleux, d’accord ? Mais, pour DE VRAI, tu me manques. Et je n’imagine pas ma vie sans toi, même si c’est exactement ce que je fais là.  Je me dis que ça vaut le coup, pour plus tard, je nous imagine de nouveau réunis, profitant de la vie, de notre amour, ensemble, ici ou ailleurs… Où tu voudras en tout cas, du moment que je suis avec toi. Tu sais ce que c’est, le premier truc auquel j’ai trouvé une place quand je suis arrivé dans ma chambre ? Ce magnifique Polaroïd de Loki et toi. Eh ouais. Je l’ai accroché sur le mur à côté de mon lit, comme ça, avant d’éteindre la lumière vous êtes la dernière chose que je vois avant de m’endormir, et la première chose que je vois au réveil. N’est-ce pas follement romantique ? Qu’est-ce que tu veux, je crois que je suis accro. Vivement toi, Lou, vivement nous.
Adam
Je l’ai relu un nombre incalculable de fois. Je la connais par cœur. Je suis capable de l’entendre de la voix d’Adam. Et je pleure toutes les larmes de mon cœur en me disant que j’ai probablement tout gâché.
La sonnerie de mon téléphone portable me distrait de mon chagrin. Je l’attrape, réalise avec surprise que c’est un SMS de Henry. « Coucou Louise, j’ai appris pour toi et ton ex. Je suis désolé. Si tu as besoin, je suis là. » Je jette mon téléphone à l’autre bout de mon lit et me remet à pleurer de plus belle.




Aujourd’hui, je dois organiser un rendez-vous. Rien de bien compliqué. Lucy et Oliver fêtent leurs dix ans de mariage, un dîner aux chandelles organisé dans leur salon, qui pour l’occasion n’a rien à envier aux restaurants cinq étoiles. Tout est beau, tout est parfait, mais je m’en fiche. L’équipe du traiteur est en place, prête. Et je m’en fiche aussi. Je traîne dans le salon, examinant les photos disposées ici et là, retraçant leurs dix ans de relation et je sens mon cœur se serrer. Je n’aurais jamais ça. Pas avec Adam, en tout cas. Les larmes se mettent à couler sur mes joues, sans que je ne le réalise. Quand je m’en aperçois, je vais me cacher dans les toilettes à l’étage, et j’y reste beaucoup plus longtemps que prévu parce qu’à un moment, à travers mes bruyants sanglots, j’entends frapper à la porte. Lucy. Je suis mortifiée et pleure de plus belle. Est-ce que je gâche leur rendez-vous en continuant à pleurer à chaudes larmes ? Oui. Est-ce que je leur raconte Adam et moi une fois qu’Oliver est arrivé ? Aussi. Est-ce que je les ai finalement remboursés après avoir passé la soirée avec eux, à leur table, à renifler, et à me lamenter au-dessus du délicieux repas qui avait été préparé ? Évidemment.




J’adore la glace pleine de fudge au chocolat et de morceaux de brownies. C’est probablement une des rares choses qui me fasse un peu du bien en ce moment. J’ai quatre pots d’avance au congélateur et celui que je dévore à l’instant est bientôt terminé. Je ne ressemble bien évidemment à rien. J’ai mis un pantalon de yoga informe, troué et avec une odeur plus que suspecte au bout de quelques jours. Mes cheveux n’auraient rien contre un bon wash day et un traitement en profondeur vu leur aspect raplapla. Et j’ai une tête à faire peur. Mon ordinateur portable sur les genoux, je parcours les pages Instagram et Facebook de Valeria.  C’est la seule « connaissance » en commun qu’Adam et moi avons et, même si je sais que c’est mal, j’ai passé la matinée à l’affût du moindre petit bout de lui sur Internet. Ce qui est très difficile quand, comme lui, vous n’êtes pas un adepte des réseaux sociaux. Ni page Twitter, ni Instagram, ni Facebook… Même pas une page LinkedIn ! Je me suis donc rabattue sur son ex, la photographe professionnelle. Et heureusement ! Ou malheureusement… Valeria poste principalement des photos en rapport avec son travail, des photos magnifiques, hein, mais ce n’est clairement pas ce que je veux… Cependant, en fouillant bien (en fouillant très bien), j’ai trouvé des photos d’Adam. Cinq, pour être exacte. L’une d’entre elle ne montre que son épaule, mais je sais que c’est la sienne. J’en suis sûre. Ma préférée a été prise à Greenwich. Il se tient debout, seul au milieu de la pelouse, les mains dans la poche, les cheveux ébouriffés par le vent et un immense sourire sur le visage. Son sourire… Et il est si beau qu’il me fait mal au cœur. On dirait une gravure de mode. Et moi, qui ne ressemble absolument à rien, je mange ma glace en pleurant. Parce qu’il n’est plus là, parce que c’est à cause de moi, parce que ce sourire qu’il fait ne m’est pas destiné et qu’il ne me sourira plus jamais comme ça.




Vous voulez savoir quelle bonne idée j’ai eu aujourd’hui ? Relire les lettres d’Adam. Toutes. Chacune d’entre elle. Plusieurs fois de suite. De la toute première, du temps de notre cour épistolaire, à la dernière où c’était encore mon petit ami mais plus vraiment. Pire idée du monde. Je suis une épave. La quantité de larmes que l’on peut verser est assez surprenante. Je m’attends à m’évanouir de déshydratation à tout moment. Loki m’observe comme si j’étais folle. Même si, au début, il a été assez gentil pour essayer de me consoler, il a très vite lâché l’affaire. Les chats ne sont pas connus pour leur patience. Enfin, les chats, je ne sais pas, mais Loki, définitivement pas.




Ce soir, Hannah et Alexandra ont débarqué. Soi-disant que rester isolée dans ma situation, c’est une mauvaise idée. Je ne vois pas ce qu’elles veulent dire. Tout ce dont j’ai envie, c’est d’être seule pour pleurer et me morfondre. Mais elles sont là. Ce sont bien les seules personnes que je ne peux pas empêcher d’entrer chez moi, vu qu’elles ont toutes les deux leur clé. Alexandra a débarqué avec sa machine à karaoké, Hannah est venue avec de quoi refaire ma réserve de glaces fudge-brownie et beaucoup de mouchoirs (les tout doux, pour essayer de venir à bout de mon nez rouge d’irritations, qu’elle a dit). Au début, j’ai rechigné à participer, me contentant de lécher ma cuillère pleine de fudge en les regardant chanter l’une « Hey Mama » comme si elle était Nicki Minaj. et l’autre « Go Your Own Way » de Fleetwood Mac. Je vous laisse deviner qui a chanté quoi. De voir Alexandra si égale à elle-même après son avortement m’a impressionnée et remplie de honte à la fois. Si elle est capable de gérer ça, je devrais pouvoir gérer un cœur brisé, non ? Malgré ma mine de gamine boudeuse et mes yeux plein de larmes, Hannah m’a prise à part un instant, pour me serrer dans ses bras et me dire merci. Elle ne m’a pas dit pourquoi, mais je sais que c’était pour avoir été présente pour Alex. Il y a au moins une chose que je peux faire correctement apparemment, et c’est être une bonne amie. Après l’une de ses magnifiques prestations (parce qu’évidemment, elle chante bien), Hannah m’a confisqué mon pot, refusant de me le rendre avant que je ne chante à mon tour. Alors j’ai chanté. Ou plutôt, j’ai braillé. Parce que moi, je ne sais pas chanter. « Without You », « All By Myself », « I Will Always Love You »… Mariah, Céline et Whitney, les reines du chagrin d’amour, ont bien évidemment eu droit chacune à leur massacre. Mais vous savez quoi ? Ça m’a fait un bien fou. J’ai beau avoir fini en larmes dans les bras de mes meilleures amies, ça m’a soulagé. Et j’ai eu le droit à un autre pot de glace après.




Quelques jours à peine et j’ai déjà fini l’impressionnant stock de mouchoirs que m’a apporté Hannah. Je suis passé à l’essuie-tout, et autant vous dire que mon nez ne ressemble plus à rien. Je mets un peu de crème dessus, histoire de, mais je sais que c’est peine perdue. De toute façon, à quoi ça servirait de ressembler à quelque chose ? Ce n’est pas comme si j’avais envie de sortir de chez moi en ce moment. Ça fait une semaine que je ne franchis quasiment plus le seuil de ma porte. J’ai reporté ou annulé tous mes engagements. J’ai honte, mais je n’ai pas la force de voir d’autres personnes heureuses en ce moment. D’autant plus que c’est moi qui dois les rendre heureuses et, en ce moment, j’en suis complètement incapable. Alors je reste chez moi, avec un cœur en miettes, de la glace et des sachets de nouilles instantanées pour seule nourriture. Je fais l’effort de m’occuper de Loki, le pauvre n’ayant pas demandé cette vie de chien. De chat. Enfin, bref. Vous savez que ça va mal quand attraper la dernière feuille de votre rouleau d’essuie-tout vous met les larmes aux yeux. Que ça va vraiment très mal quand vous arrivez devant la poubelle, pleine de rouleaux et de paquets de mouchoirs vides. C’est la première fois que je suis aussi dévastée après une séparation. J’ai déjà été triste, bien sûr, j’ai déjà cru être amoureuse, mais bon sang, ce que j’avais tort. Je ferme le sac poubelle pour le sortir, parce que là, c’est vraiment trop. Je ne prends même pas la peine de prendre mon manteau, j’enfile rapidement mes chaussons et ouvre la porte de la maison, refermant derrière moi pour ne pas que Loki s’échappe. Ce n’est définitivement pas le moment de perdre mon chat, je ne le supporterais pas. Quelques pas, et je soulève le couvercle de la poubelle, essayant de balancer mon sac à l’intérieur, mais la poubelle est haute et je suis minuscule. Généralement, je pense à sortir avec un marchepied, pour ne pas que ça prenne trop de temps. Mais j’ai perdu cette habitude parce qu’Adam en avait fait sa mission quand il avait vu quelle logistique je devais mettre en place juste pour sortir mes poubelles. Je souris à ce souvenir. Et puis j’arrête de sourire. Je reste quelques instants immobile, les yeux perdus dans le flou, regardant ce qu’il y a devant moi sans le voir. Malgré l’odeur, je réalise que c’est la première fois en quelques jours que je respire de l’air frais du dehors. Pathétique. Je suis pathétique. Je sens une goutte, puis deux, atterrir doucement sur mon front. Le temps a été à la pluie quasiment tout le temps depuis « la rupture » et je suis reconnaissante à Londres d’être aussi triste que moi. Je lève une nouvelle fois le couvercle, essaye de balancer le gros sac à l’intérieur, en vain. La pluie s’intensifie et je suis vite trempée. Dans un dernier effort, je balance mon bras le plus haut possible et arrive finalement à jeter le sac dans la poubelle, non sans me tordre un peu le bras et finir au sol. Les fesses sur le bitume, sous la pluie, et complètement incapable de me débrouiller seule, je me mets à pleurer. Quand je vous disais que j’étais pathétique, je ne rigolais pas. Je ne rigolais pas du tout.




Nuit blanche. Ça arrive à tout le monde, pas vrai ? Ça m’arrive à moi aussi de temps en temps. Enfin, ces derniers temps, c’est très souvent. J’ai passé ma journée à m’abrutir devant Netflix. Je n’ai jamais autant éclusé ma liste de films et de séries à voir. Mais je n’ai pas retenu grand-chose. Après ça, j’ai trouvé que ce serait utile de regarder les photos d’Adam et moi dans mon téléphone. Parce que, au point où j’en suis, ça ne peut pas faire plus de mal, pas vrai ? Erreur monumentale. Ça peut faire plus de mal. Et me voilà donc, allongée dans mon lit, avec le Polaroïd d’un Adam grimaçant posé sur le cœur, mon casque sur les oreilles qui diffuse une chanson triste (surprise), pensant à toutes les choses auxquelles je ne devrais pas penser. L’odeur du café froid flotte dans l’air, le mug à café que j’utilise depuis plusieurs jours étant posé sur ma table de chevet. Et je pleure. Pour changer. La variété de mes activités est surprenante, pas vrai ? « All I know, all I know, loving you is a losing game… »




C’est la première fois depuis ce qui me semble être une éternité que je me réveille reposée. Hier soir, je n’ai pas pleuré avant de m’endormir et ça m’arrive de plus en plus souvent. Je suis toujours triste, bien sûr, mais je pleure moins et je dors plus. J’ai même décidé de sortir de chez moi aujourd’hui. Eh oui ! De ma propre initiative. Je marche sans but précis, juste pour me réhabituer à la ville, aux gens, à l’air frais. Ça fait du bien. J’assiste à des scènes de la vie de tous les jours, des scènes que j’avais peu à peu oubliées. Je vois des gamins traîner la patte derrière leurs parents parce qu’ils sont dans leur monde, je vois des couples de personnes âgées avancer doucement main dans la main, je vois des groupes d’amis rigoler entre eux, des touristes qui prennent des photos… Et je suis plutôt fière de moi quand je vois que les amoureux ne me font pas si mal que ça. Bien sûr, j’ai un petit pincement au cœur, je suis humaine. Mais quand je les vois se sourire, des paillettes plein les yeux, ça réveille quelque chose en moi. Une envie. Ce n’est pas complètement là, elle est encore en chemin, mais je pense que ça approche. Ce petit moment d’espoir est cependant réduit à néant quand, pas loin de la maison, il se met à pleuvoir à torrents. Je cours, même si je sais que ça ne changera pas grand-chose à mon état et, une fois arrivée devant la porte de chez moi, je réalise que j’ai oublié mes clés. Je soupire, exaspérée, parce que ma tête n’est pas tout à fait remise à l’endroit et que ça m’agace. J’envoie un SMS à Hannah et Alex, espérant que l’une d’elle sera disponible pour venir me sortir de là. Je suis contrariée, légèrement énervée… Mais vous savez quoi ? Ça fait du bien, de ressentir autre chose, de revenir à la vie. Les bras croisés, le dos (mouillé) contre ma porte, j’attends. Et je réfléchis.




Aujourd’hui, je travaille. Hier, j’ai rappelé tous mes clients, que j’avais lâchement abandonnés ces derniers temps, et j’ai recalé les rendez-vous que je pouvais. J’ai de la chance, car la plupart d’entre eux m’ont accueillie avec plaisir, même si je pense que j’en ai perdu quelques-uns, si ce n’est pour toujours, pour un bon moment du moins. L’automne et ses couleurs feront une magnifique toile de fond pour le rendez-vous de ce midi. Je n’en ai qu’un aujourd’hui, je reprends les choses petit à petit, pour me remettre doucement dans le bain. Si doucement d’ailleurs que, comme une fois sur cinq, je retourne aujourd’hui dans l’univers de Tolkien. Un déjeuner sur l’herbe de la Comté ? Pas de problèmes ! Donnez-moi un coin de pelouse, des accessoires, un déjeuner que Merry et Pippin ne renieraient pas et voilà ! Nous y sommes ! Je suis heureuse de me remettre à travailler, pour être honnête. Depuis que j’ai pris cette décision, je sens bien que je souris de plus en plus. Ce ne sont pas encore mes immenses sourires qui voyagent de lèvres en lèvres, mais c’est un bon début. Bien sûr que le manque est toujours là. Bien sûr que je me demande s’il va bien, que je me retiens de contacter Valeria juste pour lui poser la question. Je sens un creux au milieu de ma poitrine, un vide, comme si quelque chose n’était pas à sa place… Mais je sais aussi que je vais mieux. Le temps fait son œuvre et heureusement ! La blessure
n’est plus à vif, elle cicatrise doucement. Et même si, par moments, les larmes me montent aux yeux quand je pense à lui, de plus en plus souvent elles sont accompagnées d’un sourire qui me fait du bien. Parce que je sais que je suis en train d’apprendre à vivre sans Adam Colangelo.




Chapitre 15

L’Œil de la tigresse
J’adore le mois de décembre ! Déjà, parce que c’est bientôt Noël, ensuite parce que Londres est sublime à cette période de l’année et, enfin, parce que le thème de tous mes rendez-vous de la période tourne généralement autour des fêtes de fin d’année et j’adore ça ! J’ai l’impression de faire partie de l’équipe du Père Noël, d’être un lutin de l’amour ! Bon, c’est une formule étrange, mais vous voyez ce que je veux dire. En plus, dès que ça touche à Noël, j’ai une experte à portée de main : Hannah, THE Christmas Planner la plus efficace de Londres ! Bon, elle est à l’œuvre depuis la mi-septembre, certaines personnes ne vivant apparemment que pour la magie de Noël. Et heureusement. Du coup, on ne se voit pas beaucoup en ce moment, mais elle est toujours à portée de SMS, donc dès que j’ai besoin d’un conseil, elle est là ! Et puis, elle a beau s’en plaindre des fois, je sais qu’elle adore recevoir mes textos, parce que ça veut également dire que je me suis vraiment remise au boulot et que donc je vais bien.
Oui, c’est vrai : je vais bien. Ça fait plusieurs mois qu’Adam et moi, c’est fini. Et je suis enfin redevenue moi-même. Vous ne pouvez pas imaginer à quel point j’en suis heureuse. J’ai vécu mon chagrin d’amour à fond, je mérite de respirer à présent. Et même Loki s’est remis du départ d’Adam, je crois. Je ne suis plus complètement sans intérêt à ses yeux maintenant et il est de nouveau friand de nos sessions câlins. J’ai perdu un homme, mais retrouvé mon chat… Qui dit mieux ?
Ces derniers temps, j’ai donc beaucoup travaillé. Énormément. Constamment. The Perfect Date marche très bien, plus que ça même : c’est un succès énorme ! Enfin, peut-être pas énorme. Mais très, très correct : j’ai des réservations jusqu’à l’année prochaine, j’ai commencé à faire de la pub sur Internet et je prépare une petite campagne d’affichage pour le métro londonien ! Rien que ça ! Et j’ai également engagé quelqu’un : Melanie, qui abat un travail monstre et est le plus précieux des atouts. Oh, et, accessoirement, The Perfect Date a maintenant des bureaux officiels. Enfin, un bureau officiel. Et pas loin de chez moi. Mais on a un bureau ! Assez grand pour moi et Melanie, rencontrer des clients, stocker quelques accessoires… Il a fallu « pousser les murs » et faire plusieurs raids chez Ikea, mais l’endroit est chaleureux, fonctionnel et complètement à l’image de The Perfect Date. Je suis assez fière de voir où j’en suis avec mon bébé après à peine plus d’un an d’existence. Et quand je vois ça, je sais, je sens, que rester ici était le meilleur choix.
Je ne dis pas que je ne pense plus à lui. C’est impossible. Je pense à lui quand je passe à la librairie de M. Brown, quand je me promène, pas loin de la marina, quand je mange des beignets de banane plantain. Mais ce sont des bons souvenirs. Des souvenirs que je chéris et que je n’effacerais pour rien au monde.
L’avantage de travailler avec Melanie, c’est que je peux vraiment me permettre de développer The Perfect Date. Je sors d’un rendez-vous professionnel avec les créateurs d’une toute nouvelle application de rencontre (encore une), qui sont intéressés par un partenariat. Et vous savez quoi ? C’est à moi de réfléchir, à moi de décider si je vais daigner leur accorder ma confiance ou pas ! Je retourne au bureau pour en parler avec Melanie, on verra bien ce qu’elle en pense. Car elle n’est pas que mon employée, elle travaille avec moi et je la considère vraiment comme une partenaire à part entière. Je pense qu’ensemble, on peut aller très loin. D’ailleurs, si on continue comme ça, on aura sans doute besoin de quelqu’un de plus d’ici peu de temps.
— Alors, ce rendez-vous ? demande Melanie quand je franchis le seuil de la porte du bureau.
Elle est assise au sien, un dossier ouvert devant les yeux. Elle travaille actuellement sur un projet de – tenez-vous bien – croisière The Perfect Date sur la Tamise. De nombreux couples nous demandant une « prestation fluviale », elle s’est dit que ce ne serait probablement pas une mauvaise idée de lancer ce service, avec tous les avantages et toutes les paillettes de The Perfect Date, ce qui nous permettrait à nous de rentabiliser le fait de posséder… Une péniche ! Oui, elle voit les choses en grand. Indispensable, je vous dis !
— Pas mal, je réponds en m’asseyant à mon bureau, il faut voir si, à terme, ça colle vraiment à notre image.
— C’est ça. On n’est pas là pour aider les mecs à s’envoyer à l’air, mais pour remettre de la magie dans le quotidien des vrais couples.
— Voilà. Après, ils étaient super sympas. Deux mecs et une jeune femme qui ont l’air de savoir où ils vont… Je leur ai proposé un nouveau rendez-vous la semaine prochaine, et j’aimerais bien que tu sois présente.
— Je vérifie mon agenda et je te dis ça !
J’adore travailler avec elle. J’adore ma boîte. J’adore ce que je fais. Alors, je sais de quoi ça a l’air : je me jette à corps perdu dans le boulot pour éviter de réfléchir… Peut-être, je ne sais pas… Je sais juste que je vais bien. Et même si Alexandra se plaint que je ne m’amuse pas assez en ce moment, elle a tort. Je m’amuse. Au travail, certes, mais elle devrait se réjouir pour moi, non ?
***
La journée se termine tranquillement, Melanie et moi réglons quelques dossiers chacune de notre côté, puis elle rentre chez elle, non sans me gratifier d’un immense sourire et d’un « À lundi ! » Melanie part toujours avant moi, surtout le vendredi. Elle partage un appartement avec des amis et je sais que le vendredi soir, c’est pizza et Netflix. Un programme agréable, mais vu que personne ne m’attend (à part Loki) je profite généralement du bureau un maximum. Et les derniers occupants de l’immeuble restant parfois jusqu’à 20 heures, j’en fais souvent autant.
— Non mais t’es sérieuse ?!
La voix d’Alexandra me fait sursauter et quand je lève la tête, c’est pour la découvrir, les mains sur les hanches, les pieds fermement plantés dans le sol et l’air de vouloir en découdre… Avec moi ?
— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
— Qu’est-ce qu’il y a ? Il y a qu’on est vendredi soir, qu’il est 19 h 37 pour être exacte, dit-elle en regardant sa montre, et que tu es encore au bureau !
— J’avais quelques derniers trucs à finir…
— Tu as toujours quelques derniers trucs à finir !
— The Perfect Date marche bien, et c’est parce que je m’implique. J’ai beaucoup de boulot en ce moment, mais ça va se tasser…
— Oui, bien sûr, ça va se tasser. On est en décembre, autant dire que la Saint-Valentin c’est demain… Il n’y a rien du tout qui va se tasser et tu t’épuises à la tâche.
— Mais non, je dis en enregistrant le dossier sur lequel je travaillais et en éteignant mon ordinateur.
— Mais si ! Alors tu sais quoi ? Ce soir, je te sors !
— Mais je suis crevée !
— Mais je m’en fous !
Et il ne sert absolument à rien de discuter avec Alex quand elle est dans cet état-là. Alors, à contrecœur, je la suis. En plus, elle n’a pas tort : je suis complètement plongée dans le travail en ce moment et il se pourrait bien que peut-être, j’ai un peu oublié de m’amuser ces derniers temps. Un peu.
Quand on sort de l’immeuble, je réalise avec surprise qu’un taxi nous attend déjà. Circonspecte, je monte à l’intérieur, interrogeant Alexandra du regard, mais elle se contente de sortir son nécessaire à maquillage de son sac.
— Tu veux un peu de maquillage ?
— Non, je n’aime pas ça, tu sais bien.
Elle apporte alors quelques retouches à sa bouche qui, entre nous, était déjà parfaite.
— On va où ?
— Boire un verre.
— Où ?
— Tu verras.
— Donc le chauffeur sait où on va, mais moi je n’ai pas le droit ?
— Évidemment qu’il sait, il en a besoin pour conduire Lou, voyons.
J’ouvre la bouche pour lui répondre mais change d’avis au dernier moment. J’espère juste que ce n’est pas trop loin et surtout, qu’il n’y aura pas trop de monde.
Ce dernier vœu était vain, vu qu’on est vendredi soir et qu’apparemment tous les Londoniens du coin se sont donné rendez-vous dans le pub choisi par Alex. Le point positif, c’est que c’est le World’s End et qu’il n’est pas loin de la maison. Je pourrais au moins m’enfuir à pieds si les choses se passent mal. L’endroit est bondé et toutes les tables semblent prises mais Alex fait un grand signe de la main, auquel répond une petite rousse surexcitée, assise à table avec d’autres gens. Plus je m’approche, plus je réalise que ce sont les amis d’Alexandra. Eh oui, Alex a une vie en dehors de moi et de Hannah. Et Hannah aussi. À vrai dire, je suis la seule dont l’univers amicale ne tourne qu’autour d’elles. En même temps, en amitié, j’ai toujours pensé que la quantité valait mieux que la quantité. J’ai des connaissances à droite à gauche, des gens que j’apprécie, mais des amies, des vraies, je n’en ai que deux et ça me suffit largement.
— Louise ! Ça fait une éternité qu’on ne s’est pas vues ! Comment tu vas ? m’apostrophe la petite rousse en me serrant dans ses bras.
— Bien, je réponds, légèrement gênée par l’effusion d’amitié de… Leslie ! Ça y est, ça me revient !
Je m’assois à la place libre que me désigne Alexandra qui reste aux côtés de Leslie, lui murmurant je ne sais quoi en souriant. Je n’ai pas souvent l’occasion de rencontrer les amis d’Alex. Ce n’est pas que je ne les aime pas, c’est juste que c’est son groupe de gens à elle, et certains sont vraiment très différents de moi. Et puis, Alexandra, je l’adore, mais une seule me suffit amplement. Le point positif, c’est qu’ils sont tous vraiment agréables, gentils, et ouverts, et drôles. Aucun d’entre eux n’oserait, par exemple, me toucher les cheveux, où parler des « attributs des femmes noires ». Rien que de savoir ça, de savoir que je suis en sécurité parmi eux, c’est rassurant.
On me sert une bière, dont la première gorgée est un véritable délice. J’observe les gens de la tablée rire et parler. Je chope des bouts de conversations, à droite, à gauche et ça me suffit. Je reste silencieuse, sachant que personne ne me forcera à participer, ou à prendre la parole devant tout le monde. Alex me lance parfois de petits regards, pour s’assurer que je vais bien, et je la rassure d’un hochement de tête. Je suis assise entre Anthony et Kate, un couple adorable qui ne se sent pas obligé de me faire la conversation, mais qui s’assure chacun son tour que je n’aie besoin de rien. Le groupe d’Alexandra est probablement constitué des gens les plus bienveillants de Londres.
Un nouvel arrivant fait son apparition, acclamé par Alex et les autres. Il ne me semble pas l’avoir rencontré auparavant, mais ma mémoire peut me jouer des tours. Kate se lève pour aller le saluer, lui indiquant ensuite de s’assoir à côté de moi, avant de se diriger vers le bar. Je l’observe en silence s’installer et lance un coup d’œil à Alex qui détourne alors rapidement le regard. Et ça, c’est plus qu’étrange.
— Enchanté, moi c’est Tom, me dit le nouvel arrivant.
— Salut, moi c’est Louise.
— Ravi de faire ta connaissance, Louise.
— De même, je dis avant de reprendre une gorgée et de jeter un nouveau coup d’œil à Alexandra qui, une nouvelle fois détourne précipitamment les yeux.
OK. Tout cela ne me dit absolument rien qui vaille. Kate revient à la table, dépose une bière devant Tom et attrape une chaise pour s’asseoir à côté d’Anthony. Chacun semble être super occupé à parler avec son voisin, mais je remarque les regards fréquents que me lancent non seulement Alex, mais également les autres occupants de la table. Je reporte mon attention sur Tom, qui discute avec Anthony. Est-ce qu’Alexandra aurait fait ça ? Inviter un homme… Pour moi ? Il faut dire que ce serait une première. Les blind dates, c’est un truc qui m’insupporte en plus, elle n’aurait jamais…
— Alex m’a dit que tu t’occupais d’organiser des rendez-vous ? me demande soudainement Tom en se tournant vers moi.
— Alex t’a parlé de moi ?
— Oui, répond-il en souriant. Elle parle souvent de toi et d’Hannah. J’ai l’impression de te connaître par cœur.
— Par cœur, vraiment ? je réponds en me retenant de fusiller Alex du regard.
— Enfin, non, pas par cœur, mais bien… Enfin un peu… Enfin… Pardon, je m’enfonce, non ? termine-t-il avec un petit rire gêné.
— Un peu, mais ce n’est pas grave, je réplique gentiment.
Je sais bien ce qu’Alexandra essaye de faire. Et franchement, je suis flattée qu’elle ait eu envie de me présenter un homme comme Tom qui est très charmant et qui m’a l’air également très gentil, mais je pense qu’elle a outrepassé ses droits. Elle aurait dû m’en parler avant, voir si j’étais prête. Parce que, même si j’en doutais, je ne le suis définitivement pas. Si je l’étais, je serais incapable de rester de marbre devant les jolis yeux bleus de Tom. Cependant, le garçon n’est pas coupable. Je peux au moins faire l’effort d’être sympa avec lui, non ?
— Et tu fais quoi dans la vie, toi ?
— Je suis graphiste.
— C’est super.
— Je ne sais pas si c’est super, mais ça m’intéresse en tout cas, répond-il avec un grand sourire, sans me quitter du regard.
Je ne sais pas quoi lui dire d’autre. Il me dévore des yeux et j’avoue que ça me met mal à l’aise parce que je ne voudrais pas qu’il s’imagine quoi que ce soit.
— Et, reprend-il, est-ce que tu organises des rendez-vous pour toi ? Je veux dire, quand tu sors avec quelqu’un ?
— Plus trop, non. Maintenant, je préfère généralement rester à la maison. Ou alors ne rien organiser du tout, et être surprise !
Je repense aux pétales de fleurs. Au Love Boat. À notre premier baiser…
— Tu es plus du genre casanier alors ?
— Oui, le cocooning, c’est la vie.
… À nos après-midis câlins sur le canapé, aux ronronnements de Loki…
— Et du coup, pour un premier rendez-vous, tu aimes être surprise, alors ?
— Oui, je réponds plus sèchement que je ne l’aurais voulu.
— Et est-ce que tu me laisserais te surprendre ?
… À lui. À sa touffe de cheveux noirs, à ses tâches de rousseurs, sa peau mate, ses yeux verts pailletés d’or.
— Tom, est-ce que je peux te poser une question ?
— Bien sûr, vas-y.
— Tu es là pour moi ?
— Pardon ? demande-t-il gêné.
— Est-ce qu’Alexandra t’a dit de venir pour moi ?
— Euh…
— Écoute, tu es charmant. Vraiment, genre bien plus que la moyenne. Mais je ne suis pas prête.
— Ah.
— Désolée.
— Non, je comprends, il n’y a pas de problème, me dit-il avec un sourire bienveillant. Est-ce que… Est-ce que quand tu seras prête… Je pourrai retenter ma chance ?
— Je ne suis pas sûre qu’attendre que je me remette soit une bonne idée pour toi.
— Et tu as probablement raison ! Bon. Clôturons donc ce moment affreusement gênant pour moi et passons à autre chose, tu veux bien ?
— Je suis fatiguée, je pense que je vais y aller, dis-je en me levant de ma chaise et en attrapant mes affaires.
— Tu es sûre ? Mais…
— Je suis sûre, Tom. Merci encore pour… Ta compréhension, je termine avant de tourner le dos pour me rapprocher de la sortie sans même jeter un coup d’œil à Alexandra.
Une fois dehors, l’air frais de la nuit me fait redescendre sur terre. Je m’arrête quelques instants sur le trottoir, les mains sur les hanches, vraiment contrariée par ce qui vient de se passer. Jamais, jamais elle ne m’avait fait un tel coup. Mademoiselle « profite de la vie, de la liberté, on n’a pas besoin d’un homme pour être heureux » qui m’organise un rendez-vous derrière mon dos ? C’est la meilleure !
— Lou ! Tu pars déjà ?
— Oui, je pars déjà, je réplique en reprenant ma marche, le regard fixé devant moi.
— Eh, Lou, attends. Attends ! répète Alex en m’attrapant par le bras pour me forcer à lui faire face. T’es fâchée ?
— Évidemment que je suis fâchée !
— Mais… Pourquoi ?
— Pourquoi ? Tu demandes pourquoi je suis fâchée ?! On était pourtant bien à la même table, non ? Tu as bien vu Tom arriver, non ? Vu que c’est toi qui avais tout prévu en plus…
— Écoute, je voulais juste que tu t’amuses…
— Que je m’amuse ?
— Oui ! Tu ne fais que bosser comme une folle, ces dernières semaines ! Tu souris moins, tu t’amuses moins, on te voit à peine ! Je vois plus Hannah que toi, alors qu’elle est en pleine saison, c’est dire ! Tu t’éloignes de toi pour ne plus avoir à penser et c’est flippant, Lou ! On s’inquiète pour toi !
— Alors invite-moi à boire un verre avec tes amis ! Ça, pas de problème ! Mais ne parle pas de moi à un mec derrière mon dos, Alex, ne fais pas ça, n’arrange pas de rencontre alors que je ne t’ai rien demandé !
— Mais laisse-lui une chance, au moins ! Il est vraiment adorable, Tom ! Tu peux me croire, je ne te présenterais jamais un mec moyen !
— Mais le problème ce n’est pas qu’il soit adorable ou pas ! Pourquoi tu veux absolument me recaser ? Pourquoi je ne peux pas rester célibataire et faire ce que je veux ?
— Mais parce que quand t’étais en couple, t’étais heureuse, Lou ! Je ne t’ai jamais vue aussi épanouie qu’avec Adam ! T’étais comme une fleur qui s’ouvrait enfin ! Et tu sais à quel point je déteste les métaphores, bordel, mais c’était exactement ça !
— Mais je n’étais pas épanouie parce que j’étais en couple, Alex, mais parce que c’était Adam !
Je réalise que je crie et je me tais brusquement. Je respire bruyamment, j’essaye de me calmer, de reprendre mon souffle, mais ce n’est pas facile. On ne se dispute pas souvent. En fait, on ne se
dispute jamais à vrai dire. Et là… Là c’est bien trop d’émotions pour moi.
— Je… Écoute, il est adorable, mais je ne suis pas prête…
— Je sais, pardon, murmure Alex en se rapprochant de moi.
— Et puis… Et puis il me manque. Il me manque tellement, Alex.
— Je sais ma puce, dit-elle en me serrant fort dans ses bras.
— Tellement, je répète encore une fois, avant de fondre en larmes contre elle.
Et je ne dis plus rien. Et elle non plus. Elle passe doucement la main dans mon dos, essayant de me consoler avec des paroles rassurantes, sans vraiment y arriver. Alors je continue à pleurer.




Chapitre 16

Une Saint-Valentin…

Est-ce que j’ai redonné sa chance à Tom ? Non. Parce que c’était vraiment un mec bien et que je ne pouvais pas me servir de lui juste pour aller mieux. Malgré les nombreux sous-entendus d’Alex sur le bien qu’il serait capable de me faire… Mais j’ai tenu bon. Et lui ai rabâché sans fin un de ses fameux préceptes : « On n’a pas besoin d’un homme pour être heureuse, lâche-moi la grappe » (le « lâche-moi la grappe » étant un ajout personnel).
Un an a passé depuis ma rencontre avec Adam. Un an et un jour, pour être exacte. Je suis en chemin pour aller à la résidence Bellevue, pour la Saint-Valentin de nos aînés. J’y vais tranquillement, et seulement pour assister à la fête car Melanie se charge de tout. Melanie, mais également Jérôme, notre tout premier stagiaire ! Oui, tout marche comme sur des roulettes… Professionnellement parlant du moins. J’ai passé la journée d’hier à regarder des comédies romantiques, chouinant à la moindre émotion, rêvant du happy end parfait pour moi et Adam. Mais il ne risque pas d’arriver. L’autre jour, j’ai croisé Valeria à la librairie de M. Brown (Valeria qui a d’ailleurs retrouvé l’amour et qui a réservé un Perfect Date pour le mois prochain) et elle m’a annoncé qu’Adam avait trouvé une place après son stage. Rien de surprenant, j’étais sûre que ça se passerait comme ça pour lui. Et j’en suis ravie. Vraiment ! Mais Los Angeles, c’est loin… Enfin, bref, d’où la journée anniversaire passée à pleurer comme une idiote devant des films d’amour. Mais ça m’a fait du bien. Et aujourd’hui, je suis de nouveau sur pied, prête à faire danser les résidents de Bellevue !
Je suis bien sûr de nouveau submergée par les souvenirs lorsque je pénètre dans la salle des fêtes de la maison de retraite. Mais je mets mes émotions de côté pour pouvoir admirer la décoration décidée, imaginée et mise en place par Melanie : la féerie dansante des sirènes. Quand elle me l’a proposé, j’ai adoré la référence à ce film que j’aime tant. J’avais un doute sur ce que ça donnerait, mais j’ai décidé de la laisser tout gérer, pour voir ce qu’elle avait dans le ventre. Même si je ne doutais que très peu de sa réussite. La décoration est subtile et pourtant très efficace. Pour recréer le scintillement des fonds marins, Melanie a mis en place un jeu de lumière bluffant, qui fait miroiter le sol et les murs à certains endroits comme si on se tenait au fond d’un lagon. Les tables sont dignes du palace d’un Poséidon minimaliste, et la fresque murale temporaire mise en place est merveilleuse. À côté de ça, pour faire écho au film, on a vraiment l’impression de se trouver à un bal d’étudiants, la banderole et les décorations plus pittoresques annonçant la féerie, des flyers dignes des années 50 disposés çà et là, le buffet avec son immense bol rempli de punch… Un bal de fin d’années, oui, mais pas n’importe lequel !
Je suis charmée quand je vois que cette année, certains des résidents ont adhéré au dress code. D’adorables robes sentant bon les années 50, pleines de froufrous, des costumes satinés ornés de magnifiques cols pelles à tartes… Mais ce qui me réchauffe le cœur c’est que, contrairement à la première édition, en plus des résidents, du personnel et de notre équipe d’intérimaires, je vois des enfants et des petits-enfants venus passer la journée avec leurs aînés. Et je me dis que c’est probablement que la soirée de l’an dernier leur a tellement plu qu’ils ont voulu partager ce moment avec leur famille. Et à cette pensée, mon cœur se gonfle de fierté, laissant de côté, pour un moment du moins, ma nostalgie.
— Alors, alors ! Qu’est-ce que tu en penses ? me demande une Melanie bondissante à mes côtés.
Elle porte elle aussi une magnifique robe années 60, en imprimé vichy noir et blanc, qui lui va à ravir.
— C’est parfait. Absolument génial. Mais je n’en doutais pas !
— Je suis trop contente du résultat, j’avoue que ça rend encore mieux que ce que je pensais ! Et ce petit Jérôme est vraiment efficace ! Tu penses à le garder après son stage ?
— Si ça lui dit, définitivement !
Et puis elle s’éloigne aussi rapidement qu’elle est venue, pour finir de régler deux, trois détails. La piste de danse est occupée et les sourires sont partout autour de moi. Malgré mes efforts, il est difficile de ne pas penser à Adam. En scrutant la salle, j’aperçois quelqu’un que j’espérais vraiment revoir cette année, Robert. D’un pas léger, je me dirige vers lui et tire une chaise pour m’asseoir à ses côtés.
— Oh ! Mais c’est la petite Louise !
— Bonjour Robert, comment allez-vous depuis la dernière fois ?
— Bien ! Doucement, mais bien. Je suis vraiment content que cette histoire de Saint-Valentin devienne une tradition ici. C’est bien pour nous, ça nous fait de l’animation avant le grand saut !
— Robert !
— Oh, ma petite demoiselle, ce n’est que la vérité. Et le cycle immuable de la vie.
— Vous avez raison.
— C’est l’apanage des aînés… enfin, de certains, ajoute-t-il en ricanant.
— Toujours pas décidé à vous lancer sur la piste de danse ?
— Oh là là, encore moins qu’avant ! Surtout avec un an de plus ! Mais, dites-moi, votre cavalier de l’an dernier ne vient pas ?
— Non.
— C’est dommage, vous faisiez pourtant un si joli couple sur la piste ! J’aurais mis ma main à couper qu’il serait là !
— Il est à Los Angeles, je réponds avec un sourire pincé.
— À Los Angeles ?
— Oui, pour un stage… Pour le travail… Enfin, c’est compliqué. Mais il n’est pas là.
— Il n’est pas là… C’est curieux, j’aurais juré l’avoir aperçu ce matin… Mais mes yeux ne sont plus qu’ils étaient. Et puis, à mon âge, je mélange tout ! ajoute-t-il avec un grand sourire.
Je laisse le doux sourire du grand-père pour observer les danseurs. Melanie a pour cavalier un monsieur qui, bien que très raide, semble s’amuser comme un petit fou ; Jérôme se dirige, les bras chargés de rafraîchissements, en direction d’une table de retraités hilares, et le directeur de la maison de retraite me fait un signe de la main accompagné d’un sourire satisfait. Je devrais être comblée, n’est-ce pas ?
— Ça va, ma petite ? demande Robert la voix teintée d’une légère inquiétude.
— Ça va, je réponds sur un ton qui ne parvient même pas à me convaincre moi-même.
— Oh, je vois bien que non. Vous savez quoi ? Non seulement, je raconte bien les histoires, mais je suis également une excellente oreille !
Je réfléchis quelques instants. J’ai autant envie de fuir que de m’épancher… Mais le regard doux de Robert est tellement réconfortant que j’en veux encore.
— C’est juste… C’est juste que l’an dernier, cette journée était complètement différente. Pleine de possibilités, d’espoir… Et aujourd’hui. Aujourd’hui c’est différent.
— Parce que votre ami n’est pas là ?
— Parce que mon ami n’est pas là.
— Et serait-il possible qu’il ait été plus que votre ami ?
— Il était plus que mon ami, je réponds en souriant, Adam et moi sommes sortis ensemble quelque temps.
— Et pourquoi s’est-il retrouvé à Los Angeles ? demande-t-il, perplexe.
— Pour réaliser son rêve.
— Ah ! C’est très important ça, de réaliser les rêves !
— Oui, mais du coup le mien s’est un peu transformé en cauchemar…
— Mais non, ma petite Louise… Le fait qu’il soit parti pour réaliser son rêve n’est pas une fin en soi. On a tendance à penser, quand on est jeunes, que certaines choses sont définitives. Que c’est comme ça et pas autrement. Que c’est noir ou blanc. Mais pas du tout ! Et si ce n’avait été que le début de son rêve, hein ?
— Le début de son rêve ? je répète sans comprendre.
— Imaginez, si moi, j’avais laissé ma Rose devenir un souvenir ! Eh bien je n’aurais pas eu l’honneur d’être son mari ! Je sais bien que, quand je raconte mon histoire, elle a tout du conte de fées, mais ça n’a pas été facile tous les jours, hein !
— Ah non ?
— Non ! Tous ces jours, loin d’elle, c’était difficile de continuer à croire. Et pourtant, j’ai fait confiance à la vie. J’ai continué à avancer dans la direction que je savais être mienne, persuadé qu’à la fin, le bonheur serait au bout du chemin, Rose ou pas Rose. Quand on commence avec de tels sentiments, quoi qu’il se passe, ça se termine bien. Même si ce n’est pas la fin qu’on imaginait.
— Oui, mais vous, vous l’avez eue votre Rose. Moi…
— Je peux dire que j’ai eu ma Rose parce que j’ai 92 ans aujourd’hui, jeune fille. Quel âge avez-vous, vous ?
— 35 ans. Bientôt 36.
— Alors vous allez me faire le plaisir de ne pas vous comporter comme si l’histoire était finie. Rien n’est jamais fini avant la fin, mademoiselle. Et vous êtes bien loin d’avoir atteint la dernière page de votre histoire à vous, termine-t-il avec un sourire mystérieusement encourageant.
Je réfléchis à ses paroles, et je me rends compte que Robert a raison. Tout n’est pas perdu. Et puis, même si je devais me prendre un piano sur le coin de la tête dans la journée (ce qui ne serait vraiment pas de bol), j’aurais au moins eu la chance de vivre une jolie histoire. Prendre du recul, devenir philosophe… Il faudrait peut-être que je m’y essaye un peu plus souvent !
— Vous savez quoi, Robert, vous avez raison. Tant que y a de la vie, y a de l’espoir.
— Exactement !
— Et vous savez quoi, dis-je en me levant, il n’est jamais trop tard pour essayer de nouvelles choses, j’ajoute en souriant à pleines dents et en lui tendant la main.
— Quoi ? Euh, ah, non, mais… bégaye-t-il lorsqu’il réalise ce que je lui demande.
— Robert, si vous me faites le plaisir d’accepter cette danse, je vous promets de ne plus me morfondre. Vous ne voulez pas que je continue à me morfondre, n’est-ce pas ?
Je suis heureuse. À ce moment précis, je suis heureuse. Et je réalise que, même si j’aurais aimé qu’il soit là, je peux être heureuse sans Adam. Et quand Robert finit par se lever et me prendre la main, je sais que la vie est belle. Je sens que la vie est belle et j’ai hâte de voir toutes les autres surprises qu’elle me réserve.
Quand je rentre chez moi ce soir-là, je vais directement dans ma chambre pour décrocher le Polaroïd d’Adam du mur. Je le regarde quelques instants tendrement, dépose un léger baiser sur la surface glacée et le glisse ensuite dans le tiroir de ma table chevet. Loin des yeux, loin du cœur… Mais pas trop loin quand même.




Chapitre 17

… Presque parfaite.

Mon mois préféré ? Mai. Parce qu’il ne fait pas trop chaud, parce que le fond de l’air est doux et que l’on peut enfin remettre des tenues légères sans craindre un soudain crachin londonien. J’aime le soudain crachin londonien, hein, mais après des mois et des mois de gris, du soleil, ça fait du bien. Est-ce que cette dernière formule s’applique à ma vie ? Aussi. Depuis février, j’ai avancé sur beaucoup de choses, professionnelles et personnelles. Je n’aurais jamais pensé avoir ma vie en ordre à 36 ans. Je n’aurais jamais pensé avoir ma vie en ordre tout court d’ailleurs. Peut-être que pour certains, je fais n’importe quoi, que je n’ai pas coché toutes les cases sur la fiche « Une vie parfaite selon X ou Y. » Mais je suis heureuse. Et rien que ça, c’est précieux.
The Perfect Date continue son petit bonhomme de chemin. On a engagé un nouveau stagiaire dernièrement, ce qui nous en fait donc deux à l’heure qu’il est. Et Jérôme, qui finit son stage dans deux mois, a déjà eu, et accepté, sa promesse d’embauche. J’ai toutes les raisons du monde de sourire ce vendredi matin, alors que je savoure mon café. Demain c’est le week-end, rien que ça, c’est génial, et Alexandra rentre d’un de ses voyages d’affaires. Je ne me suis jamais attardée dessus jusqu’ici, mais Alexandra, son talent à elle, c’est de vous organiser des vacances de rêves. Où que vous vouliez et quel que soit votre budget, que ce soit pour trois jours ou trois mois, si Alexandra organise vos vacances, vous ne les oublierez pas de sitôt ! Elle est très douée pour s’amuser et amuser les autres, ce qui n’est pas vraiment une surprise. Il faut croire qu’aider les gens à organiser leur vie, c’est notre truc, à nous trois. La première qui s’est lancée, c’était Hannah. Elle nous a ouvert la voie. Ensuite Alexandra a suivi assez vite, quand elle a vu le chiffre d’affaires de la première année d’exercice d’Hannah, qui n’avait pourtant travaillé que quelques mois. Et puis, comme souvent, je me suis finalement lancée après elles et… Eh bien vous connaissez la suite.
Alex travaille toute l’année, un peu quand elle veut. Il faut dire que certains de ses clients déboursent de telles sommes, qu’elle pourrait presque se contenter de l’été. Mais elle aime varier les difficultés et, surtout, elle ne veut pas se contenter de gros clients. Son petit plaisir, c’est d’organiser des vacances de rêves aux budgets serrés. Hannah aussi a une formule « budget ». On a beau toutes bien s’en sortir maintenant, aucune de nous n’a grandi dans l’abondance. Ce n’est donc qu’un juste retour des choses que d’en faire profiter les autres aujourd’hui.
Alexandra revient d’une semaine aux Bahamas. Oui, parce que quand, pendant nos prestations avec nos clients, Hannah et moi nous nous éclipsons dès que possible, Alex, elle, a bien l’intention de profiter autant qu’elle le peut. Mais sa présence sur place est souvent justifiée et les retours sont beaucoup trop positifs pour qu’elle s’en prive. Bref, tout ça pour dire que notre merveilleuse Alexandra revient ce week-end, qu’elle sera certainement bronzée et épuisée, mais que comme elle repart en milieu de semaine prochaine, elle a fortement insisté pour qu’on se voit toutes les trois. Melanie et Jérôme prenant la relève pour les prestations de samedi et dimanche, je sais que je vais pouvoir en profiter pleinement et j’ai hâte.
La sensation des longs poils chauds de Loki me tire de mes pensées. Je baisse la tête pour découvrir mon chat, qui se frotte à moi, un regard outré sur le visage.
— C’est l’heure des câlins, mon gros ? je demande en reposant ma tasse de café sur la table et en l’installant sur mes genoux. Oh oui, c’est l’heure des câlins !
Le ronronnement de Loki est apaisant, et sa majesté des chats s’installe le plus confortablement possible sur moi pendant que je réfléchis à ma journée. Je dois passer aux bureaux faire deux trois changements sur le planning, notre dernier petit stagiaire, Emmet, ayant besoin de son mercredi de la semaine prochaine ; passer commande pour le bureau de Jérôme et, surtout, voir avec le propriétaire de l’immeuble si l’autre bureau à notre étage est disponible. Ça fait un petit moment qu’il est vide, et il est bien plus grand que le nôtre. Ma seule crainte étant qu’il soit déjà réservé. On avait commencé à chercher dans une zone plus proche du centre de Londres, mais les loyers nous ont assez vite découragées. Et puis j’aime Crouch End, c’est mon quartier.
Une fois Loki rassasié de câlins, il est temps pour moi de me préparer. Douche rapide et tenue casual en mode friday wear. Après tout, c’est vendredi, alors je me fais un plaisir d’enfiler un bas de jogging et un t-shirt. On ne dirait pas du tout que je m’apprête à aller au bureau, mais j’aime ça. Ça me donne l’impression de ne pas aller au travail mais de rejoindre mes amis. C’est un peu le cas d’ailleurs.
Surtout qu’aujourd’hui, c’est carrément ça vu que, en plus de voir Melanie, Jérôme et Emmet, mon seul engagement de la journée (les autres s’occupent du reste), c’est un rendez-vous avec le très sympathique Christopher qui veut absolument faire une surprise à… Hannah ! Oui, je sais : c’est complètement improbable.
La première fois que Christopher est venu au bureau (nous avons des permanences deux fois dans la semaine pour les clients souhaitant venir voir sur place comment ça se passe), jamais, jamais, je n’aurais pensé que le séduisant et nerveux trentenaire qui se tenait en face de moi était le prétendant d’Hannah. Bien sûr, il a nommé sa bien-aimée à un moment, mais des Hannah, il y en a des tas. Mais quand il a commencé à parler de ses talents d’organisatrice, de son affaire de Christmas Planner, de son goût exquis et de sa beauté divine, je n’ai plus eu de doutes : c’était bien ma Hannah ! Et puis alors quand, lors d’un dîner à deux, j’ai évoqué ce charmant client prénommé Christopher qui avait réservé un Perfect Date et qu’elle en a laissé tomber sa fourchette par terre… Évidemment, elle m’a demandé d’annuler. Mais je lui ai dit que le client était roi. Elle a voulu savoir tous les détails du rendez-vous, que j’ai bien entendu refusé de lui donner, évoquant le secret professionnel. Est-ce que c’était drôle de la voir perdre ses moyens ainsi ? Oui. Même que je n’arrête pas de la titiller depuis. Mais voir notre inaccessible reine des glaces se faire courtiser, qui plus est par un homme aussi charmant, c’est un vrai bonheur.
Bon, elle ne nous a donné aucun détail sur leur relation, bien sûr. Et je ne me vois pas en demander à Christopher. Mais ça me suffit. Et puis j’ai envie de la voir heureuse. Vraiment. Ou, au moins, guérie de sa relation avec celui dont on ne doit pas prononcer le nom.
Quand j’arrive au bureau, Melanie et Jérôme sont sur le départ, attendu à Greenwich pour un déjeuner sur l’herbe, et Emmet fait du rangement.
— Ah, Louise ! Tu tombes bien, me lance une Melanie essoufflée et apparemment sur les nerfs.
— Qu’est-ce qui se passe ? Un problème ?
— Non. Enfin, si : je ne vais pas pouvoir assurer le rendez-vous de ce soir. Figure-toi que Cassandra (une de ses colocataires) s’est cassé le pied, du coup je vais devoir rentrer l’aider, là.
— Ah, mince !
— Oui ! Et Jérôme ne va pas pouvoir gérer le rendez-vous de ce soir tout seul, vu que ce n’est toujours que notre stagiaire et même s’il est super compétent je ne me vois pas lui imposer ça donc est-ce que tu pourrais l’y retrouver ? débite-t-elle d’une seule traite.
— Euh oui, mais…
— Génial ! Écoute, on doit y aller, je t’envoie tous les détails par mail et merci, merci, merci ! Bon week-end !
— Euh. Bon week-end, je lance à une Melanie déjà partie à 100 à l’heure.
Bon. Nouveau programme : planning, commande, bureau, Christopher et Hannah et dernier rendez-vous de Melanie. Je jette un œil au calendrier géant accroché au mur, qui nous permet de garder le fil de tous les rendez-vous organisés. Ceux de Melanie sont en vert, et aujourd’hui à 18 heures, elle devait donc s’occuper (avec Jérôme) de… Anthony et Ratana. Heureusement que Jérôme sera là pour m’épauler car je n’ai que très peu connaissance des détails de ce rendez-vous-là.
Après m’être acquittée de toutes mes tâches, c’est le cœur léger et le sourire aux lèvres que je me rends au rendez-vous de Christopher et Hannah. Mais quand je frappe à la porte, ce n’est pas lui qui m’ouvre, comme convenu mais Hannah. Aïe. Elle a découvert la date du pot aux roses. Les choses se compliquent probablement pour notre cher Christopher, mais je dois avouer que je suis ravie de découvrir le visage d’Hannah défait. Pas de façon inquiète, non. Mais Hannah sait toujours quoi faire, est toujours calme et mesurée et là… Là, je vois la panique sur son visage.
— Ne t’inquiète pas, ça va aller, je dis en la poussant pour entrer chez Christopher.
Je suis déjà venue pour régler certains détails, mais je suis tout de même encore une fois impressionnée. Parce qu’un loft de plus de 100 m2 avec vue sur la Tamise, ce n’est pas rien. La vue est à couper le souffle. Oui, Christopher gagne très bien sa vie. Et il a dépensé sans compter. Ce qui, j’en suis sûre, met Hannah dans tous ses états.
— Tu aurais pu me prévenir quand même ! marmonne-t-elle alors que je me rends dans la cuisine équipée (et géante) dans laquelle m’attendent déjà mon traiteur préféré et son serveur attitré.
— Ça va, Paul ?
— Génial. On est prêts à faire passer une soirée de rêve à vos amis ! me répond le chef avec un grand sourire.
Pour ce soir, Christopher a choisi la simplicité, mais chaque détail transpire la classe et le luxe. Que ce soit les couverts en argent, la vaisselle en porcelaine, les ingrédients du repas gastronomique, il n’a absolument rien laissé au hasard. Niveau décoration, j’ai surtout joué sur la lumière, ajouté quelques éclairages doux, des bougies… Mais vraiment, avec un appartement pareil, je n’avais pas grand-chose à faire. Et, franchement, c’est un super bon point. De ce que j’ai vu, cet homme est absolument parfait pour Hannah.
— Je ne comprends pas que tu me fasses ça, à moi ! On est amies, non ? s’indigne Hannah.
— Hannah, tu ne trouves pas que tu exagères ? Après tout, ce n’est qu’un rendez-vous.
— Mais… Mais… Mais ça ne fait même pas un mois ! Et là, au bout de trois semaines, monsieur s’enflamme et me fait ça ?!
— Oh oui, vraiment, quel horrible petit-ami il fait ! Je n’arrive pas à croire qu’il ait l’audace de vouloir te faire une surprise… Et puis qu’est-ce que tu fais là ?
— On doit se retrouver à la sortie du métro dans quinze minutes mais… Je ne sais pas…, dit-elle en se mordillant l’ongle du pouce.
— Hannah ? Tu es vraiment… nerveuse ?
Horrifiée d’être prise sur le fait, Hannah se ressaisit. Tiens, tiens, tiens… Est-ce que Christopher aurait, par le plus grand des hasards, trouvé la voie de son cœur ? Intéressant.
— Non. Je suis juste complètement agacée de découvrir que Christopher a lui aussi été façonné par la société et tombe dans le piège du business des rendez-vous galants !
— Eh ! C’est de mon business que tu parles je te signale ! je m’indigne faussement.
— Pardon. C’est juste que… Juste que…
— T’as perdu l’habitude ?
— Oui. Non ! Enfin, je ne sais pas… Et Christopher est…
— Charmant ? Gentil ? Intelligent ? Beau ?
— Oui, admet-elle dans un murmure.
— Alors je ne vois pas où est le problème ! je m’exclame en souriant. Profite de ta soirée, et tu verras ce qui se passe, OK ? Il ne va pas te demander en mariage, à ce que je sache.
— Il n’a pas intérêt.
— Alors profite. Paul est un des meilleurs traiteurs de Londres, et je serai capable de tomber amoureuse de cet appartement tellement il est beau ! Alors je t’en prie Hannah : profite !
— Tu as profité, toi. Et regarde dans quel état ça t’a mis après, déclare-t-elle doucement. Ça m’a brisé le cœur de te voir comme ça. Et ça m’a rappelé des souvenirs, tous mauvais. Sincèrement, je ne sais pas si je suis prête à retenter ça…
— Hannah, dis-je d’une voix douce en passant un bras autour de ses épaules, ça fait cinq ans. Il va falloir que tu avances à un moment.
— Je sais bien. Mais c’était difficile…
— Je sais.
— Et j’ai cru que…
— Écoute, je sais ce que tu as cru. Et je sais que c’était douloureux. Je sais que c’est effrayant de replonger dans le bain. Et je sais que je n’étais pas belle à voir après Adam. Mais tu sais quoi ? Je ne regrette rien. Je ne sais pas si je referais les choses exactement de la même façon, pour être honnête. Mais Adam… Adam, je ne l’oublierai jamais. Et avoir nos souvenirs, c’est précieux. Et vu Christopher, et ce premier Perfect Date, je suis à peu près sûre que c’est le genre d’hommes à te construire des tonnes de bons souvenirs inoubliables.
— Tu crois ?
— J’en suis persuadée.
— Je me sens bête, lâche-t-elle avec un rire gêné.
— Ne le sois pas. Par contre, tu vas me faire le plaisir de dégager, parce que je travaille, moi !
— Oui, pardon, j’y vais, sinon Chris va m’attendre ! Ah, une dernière chose, dit-elle après avoir attrapé ses affaires et avant de franchir le seuil de la porte, n’oublie pas qu’Alex arrive à Heathrow à 20 h 45.
— Impossible. Je suis bien trop impatiente de la voir !
— Super, ma puce, réplique Hannah en me serrant dans ses bras. Tu sais, je suis fière de toi.
— Fière de moi ?
— Oui, fière de toi, répète-t-elle avant de disparaître avec un sourire en coin.
Intriguée mais soulagée d’avoir remonté le moral de mon amie, je retourne régler les derniers détails de son rendez-vous. Ah, qu’est-ce que j’aimerais être une petite souris !
Après la mise en place du rendez-vous d’Hannah, je repasse chez moi, Jérôme m’ayant donné rendez-vous à 19 heures pour le Perfect Date d’Anthony et Ratana. Ça va faire un peu juste pour aller jusqu’à Heathrow ensuite, mais en métro je devrais y arriver, et puis le temps qu’Alexandra récupère ses bagages… Bref, ça ira. Je suis accueillie par un tonnerre de miaulements enthousiastes, sans vraiment comprendre pourquoi. Loki passe et repasse entre mes jambes, me fixant d’un regard enamouré. Je le prends dans mes bras, vérifie que ses gamelles sont pleines (oui) et dépose un bisou sur le bout de son museau.
— Ben alors, mon gros, qu’est-ce qui te prend ? Je t’ai manqué ?
— Miaou !
— Alors ça, c’est gentil. Permets-moi de te retourner le compliment.
Un paquet laissé sur la table de la cuisine attire mon attention. Une grande boîte rectangulaire blanche, sur laquelle trône une petite enveloppe. Intriguée, je l’ouvre et lis, un sourire aux lèvres. Hannah.


« Ma chère Louise,
« Ce que tu m’as dit m’a fait réfléchir. Tu as raison, il est temps d’avancer et de tourner la page. Mais est-ce que tu as tourné la page, toi ? Je veux dire VRAIMENT tourné la page ? Je n’en suis pas sûre, mais j’ai envie de t’aider. Quand j’ai vu cette robe, j’ai pensé à toi. Fais-moi le plaisir de l’enfiler pour aller t’amuser avec Alex, OK ? Je t’aime, ma puce !
« Hannah »
Je secoue la tête, devant la prévenance d’une de mes meilleures amies, me demandant comment elle a eu le temps d’organiser cette surprise entre le moment où je l’ai quittée et maintenant. Mais Hannah est une magicienne, aussi je ne me pose pas plus de questions que ça.
— Waouh.
La robe est magnifique. Le tissu est fin, des voilages mettent en valeur le décolleté, le tout dans un merveilleux bleu canard et agrémenté de paillettes scintillantes ici et là. Définitivement pas le genre de robe que j’aurais acheté seule. Mais définitivement le genre de robe qui me fait rêver. Une fois enfilée et devant le miroir, je n’arrive pas à croire ce que je vois : je me trouve sublime. Et c’est assez rare pour être souligné ! La robe me va comme un gant, je ne suis pas engoncée dedans et… elle a des poches ! Meilleure robe du monde. Et meilleure amie du monde. Alexandra a été définitivement reléguée à la seconde place !
Quand j’ai fini de me préparer (je me suis très légèrement maquillée et ai redonné un coup de peps à mes cheveux), il est temps de rejoindre Jérôme à Notting Hill. J’ai hâte de voir la mise en place car sur le papier, ça m’avait l’air absolument magnifique. Une petite cour au milieu d’immeubles colorés, des guirlandes de lumières disposées sur des poteaux encadrant une petite scène, sur laquelle sera disposée la table joliment décorée du dîner. Le lieu est une petite copropriété dont tous les voisins sont au courant et, chose surprenante, ravis de participer. Un petit orchestre jouera des airs de jazz, d’autres tables ont été installées pour que les voisins puissent venir profiter du spectacle, mais nos amoureux auront l’impression d’être seuls au monde grâce à des panneaux de voiles et auront leur dîner servi à table. Je m’y connais assez pour savoir ce qu’une mise en scène si romantique peut vouloir dire : une demande en mariage. J’aurais presque envie de rester, et l’aurais probablement fait si je ne devais pas aller chercher Alex.
Quand j’arrive sur place, c’est encore plus beau que ce que je pensais. Si beau, que je me sens submergée par l’émotion et que les larmes me montent aux yeux. Ratana est une sacrée chanceuse.
— Ah, super ! Tu es là ! Mais vraiment, j’aurais pu me débrouiller tout seul.
— On sait, mais tu es toujours stagiaire et s’il se passait quelque chose…
— Vous seriez tenues pour responsable, blablabla, je sais ! termine Jérôme avec un air gentiment blasé.
— Exactement ! Tu as besoin que je fasse quelque chose ?
— Eh bien figure-toi que non… Ah, si ! Si tu veux, tu peux aller t’asseoir et écouter le groupe !
Est-ce que Jérôme est le parfait collègue ? Oui. Est-ce que j’ai besoin de me pincer parfois quand je réalise à quel point Melanie et lui me sont indispensables ? Très souvent.
Je m’assois donc à une des tables, le cœur léger. Quelques voisins sont déjà présents. Je sais qu’Anthony est censé arriver d’ici vingt minutes en compagnie de Ratana, j’ai donc le temps de me laisser aller et de déjà me mettre dans l’ambiance d’un vendredi soir qui promet d’être festif. Je me demande où en est Hannah et si les choses se passent bien pour elle. Je l’espère. C’est normal de souhaiter le bonheur de ses amies, mais je suis beaucoup trop investie dans sa relation avec Christopher. Et puis, si ça marche, si Hannah retrouve l’amour après son histoire avec celui dont on ne doit pas prononcer le nom, peut-être que, quelque part, j’ai quelqu’un d’autre qui m’attend aussi.
Un léger voile de tristesse passe sur mon visage. Trop léger pour rester, mais je l’ai senti. Est-ce que j’ai tourné la page ? Je ne sais pas. J’ai appris à vivre avec, ça, oui. Et c’est déjà un immense progrès. Mais est-ce j’ai vraiment tourné la page ? Est-ce que je ne pense plus à lui quand je passe voir M. Brown ? Est-ce que je me retiens de demander des nouvelles à Valeria ? Est-ce que je retourne au Love Boat pleine de nostalgie avec le rêve fou qu’il surgisse comme par magie sous mes yeux ? Oui. Mais je trouve ça bien, important même, qu’aucun de nous n’ait laissé tomber son rêve pour l’autre. Je ne peux pas croire que ça serait bien passé si l’un de nous avait cédé. Mais comment en être sûre ? Et c’est ce petit doute, je crois, qui m’empêche vraiment d’avancer. Un coup d’œil à ma montre et je vois qu’il est 19 h 20 et pourtant, je ne devine personne installé à la petite table sur l’estrade. D’après mon planning à moi, j’ai encore un peu de temps avant d’aller m’enfermer dans le métro avec ma jolie robe pour aller rejoindre Alex. J’avoue que l’idée de prendre les transports en communs aussi bien apprêtée m’embête un peu. Mais je sais qu’Alex n’en reviendra pas et qu’on prendra le taxi pour revenir. Je peux bien passer 40 minutes sous terre.
Le groupe joue des airs de jazz doux, romantiques, entraînants. Les tables autour de moi se sont remplies, certaines personnes sont même installées sur le pas de leur porte, profitant du spectacle de loin. Ça donne un air désuet à la scène, on a plus l’impression d’être dans un petit village de campagne qu’en plein Londres et c’est vraiment agréable. Peut-être qu’une fois l’histoire de la péniche réglée, on pourrait carrément avoir un endroit à nous, magique et romantique, parfait pour les rendez-vous amoureux. Je rêvasse encore à cette idée quand mon téléphone vibre. Hannah ? « Je voulais juste être sûre que tu étais bien partie chercher Alex. Tout se passe super bien de mon côté, MERCI. » 19 h 50. Oui, effectivement, si je ne veux pas être en retard, je ferai mieux de partir maintenant. Mais c’est tellement agréable ici, je me sens tellement bien. Allez, encore une chanson !
Nouvelle vibration. Hannah, encore une fois.
« Alors ? T’es partie ? »
« Bien sûr », je dis sans aucun remords, un pied tapant la mesure de la chanson qui passe en fond.
« T’en es où ? Tu seras à l’heure ? »
Bon. Je vois que tout le monde n’est pas détendu, malgré le fait que tout le monde soit en rendez-vous avec un homme parfait pour elle. Hannah ayant apparemment des antennes, je finis par me lever de ma chaise.
« Je suis en route et oui, je serai à l’heure, ne t’inquiète pas. Je t’envoie une photo dès que j’ai récupéré le paquet ! ☺ »
Un dernier regard au décor de rêve mis en place par Jérôme et nos prestataires, un dernier coup d’œil à Jérôme qui me fait un grand signe de la main accompagné d’un immense sourire et un dernier coup d’œil au cœur de l’installation, la petite estrade, magnifiquement mise en valeur tout en étant cachée aux yeux de tous et…
Et je suis saisie sur place par la familiarité de l’instant. La silhouette d’Anthony me ramène au Love Boat, à la première fois où j’ai vu Adam nerveux. Je suis inquiète, parce que j’espère que Ratana viendra et perplexe, parce que je pensais qu’il devait arriver avec elle. Confuse, je reviens sur mes pas pour aller en direction de Jérôme.
— Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi il est tout seul ?
— Je ne sais pas ! Ils étaient supposés arriver ensemble, mais il est arrivé seul, dit-il d’un air désolé, l’œil brillant.
— Tu crois que… Tu crois qu’elle lui a posé un lapin ? Ou alors qu’ils se sont séparés et qu’il a quand même décidé de venir ?
— Je ne sais pas, mais en tout cas, c’est super triste.
— Oui, super triste.
Je regarde l’heure sur mon portable et réfléchis quelques secondes. Alexandra comprendra. Hannah comprendra. Je n’ai jamais laissé un de mes clients dans l’embarras, même si le cas du lapin n’était jamais arrivé jusque-là. Je vais juste m’assurer qu’il va bien, je décide en me dirigeant vers l’estrade, juste ça. Si Ratana a décidé de ne pas venir, c’est son choix, elle ne doit pas être dans un super état non plus, là. Mais si je peux aider Anthony, je le ferais ! Parce que je sais trop ce que c’est que d’avoir le cœur brisé. Je pose un pied sur l’estrade, jetant un œil à la silhouette de l’homme et, encore une fois la familiarité de l’instant me fige. Plus j’observe la silhouette d’Anthony, plus l’émotion s’empare de moi. Et je m’en veux, parce que c’est ridicule, parce que je suis censée avoir tourné la page, parce que j’ai mis une jolie robe pour aller m’amuser avec Alex ce soir et que ce n’est pas parce qu’Anthony me rappelle Adam que je dois perdre pied. Mais plus j’avance, moins je comprends ce qu’il se passe, et quand je lève la main pour tirer le voile et qu’Anthony se retourne, je laisse échapper un cri de surprise.
— Salut Lou.
Sa voix est douce. Ses yeux m’ont l’air encore plus verts qu’avant, et encore plus parsemés d’or. Sa peau est plus mate, il a l’air plus large que dans mes souvenirs. Il a mis un petit gilet et un jean. Et son sourire… Son sourire si parfait, si grand si vrai, n’est destiné qu’à moi. Mais je n’arrive pas à bouger. J’aimerais faire un pas vers lui, mais je n’y arrive pas. Parce que je repense à nous, à nos débuts, à nos amours, à moi dans ses bras, à ses baisers, à ses « je t’aime » … Et je repense aux doutes, aux craintes, à son départ, à la douleur et à combien ça a été difficile de m’en remettre.
— Tu es revenu ? j’articule avec peine.
— Oui, répond-il dans un souffle.
— Pour combien de temps ?
— Pour toujours.
— Mais… Et Los Angeles ?
— C’était super. Mais je suis là maintenant.
— Et ton travail ? T’as trouvé un travail, c’est pour ça que tu n’es pas revenu, alors… Alors qu’est-ce que tu fais là ?
— J’ai toujours un travail, Lou. Mais maintenant, c’est un travail à Londres. J’ai convaincu Wilson & Wilson d’ouvrir une branche à Londres.
— À… Londres.
— Oui. Tu connais ? Ce n’est pas très loin, il me semble.
Est-ce que c’est vraiment en train d’arriver ? Est-ce qu’il est vraiment là, debout, à quelques pas de moi, en train de me sourire ? J’ai l’impression de rêver, j’ai l’impression que, si je bouge, tout s’arrêtera, et que je me réveillerai. Alors je ne bouge pas et je ne dis rien, sous le regard circonspect de l’homme de mes rêves.
— Louise, ça va ? Tu… Tu es contente de me revoir ? Parce que sinon, je… Euh… J’ai peut-être été trop vite, mais je voulais te faire une surprise, les choses en grand, quoi… Je me sens bête, là. Est-ce que tu pourrais… Dire quelque chose ?
— Euh. Merde !
— Quelque chose d’autre, peut-être, tente un Adam clairement horrifié.
— Non ! Pas merde, toi ! Merde, il faut que j’ailler chercher Alex à l’aéroport et…
— Et si tu pouvais te décider à lui sauter dans les bras, ce serait vraiment super en fait, m’interrompt une Alex hilare.
— Alexandra ? Mais… Je devais aller te chercher à l’aéroport…
— Pas du tout, c’était un plan machiavélique pour te distraire !
— Me distraire ?
— Tu crois vraiment qu’on trouve une robe comme celle-ci en deux secondes, intervient Hannah qui se tient à présent à côté d’Alex.
— La robe ? Mais… Et Anthony ? Et Ratana ?
— Oh là là mais ma pauvre Louise ! Tu organises des rendez-vous, mais la dramaturgie de la chose t’échappe complètement ! s’agace gentiment Alexandra. Mon avion est arrivé il y a deux heures. J’ai déposé mes affaires chez Hannah, été chercher la robe pour la passer à Adam qui l’a déposé chez toi, vu qu’il a toujours sa clé, et aidé Jérôme à mettre en place tout ça avant que tu n’arrives, explique-t-elle en englobant la scène d’un mouvement de bras.
— Alors il n’y pas d’Anthony ni de Ratana ?
— Non, répondent Alex, Hannah, Jérôme et Melanie en chœur.
— Mélanie ?!
— Désolée de t’avoir menti, mais j’avoue que ta tête en vaut largement la peine, réplique-t-elle avec un grand sourire.
— Mais, Hannah, et Christopher ? Tu n’es pas restée avec lui ?
— Non, il fallait que je m’assure que tu ne partes pas trop tôt à l’aéroport, sinon ça aurait tout gâché.
— Alors tu l’as laissé seul ?
— Louise, s’agace Hannah. Christopher est assis là-bas, dit-elle en désignant une table à laquelle est installé un Christopher souriant.
— Alors, Lou ? Est-ce que…
Je me retourne vers Adam. Et je commence à réaliser. Il est revenu. Il est là. On est ensemble, à nouveau. Je vais retrouver ses baisers, ses bras, ses mains, sa peau. Son rire, ses blagues nulles, ses airs approximativement chantonnés. Je le regarde et je sais que je n’ai pas tournée la page. Et j’en suis heureuse, parce que notre histoire à Adam et moi ne fait que commencer.
Je suis de nouveau capable de bouger. J’avance doucement vers lui et je sens mon sourire s’élargir de plus en plus au fur et à mesure que je clos
la distance entre nous. Quand il prend mes mains dans les siennes, un sanglot ému et heureux s’échappe de moi.
— Tu vas bien ? demande Adam.
— Super bien. Et toi ?
— Jamais été aussi heureux.
Et il m’embrasse. Et je n’entends même pas les hourras de mes amis en arrière-plan. La seule chose qui compte à cet instant pour moi, c’est que j’ai retrouvé l’homme de mes rêves et que j’ai hâte qu’il devienne l’homme de ma vie.


















Et voilà ! Une Saint-Valentin Presque Parfaite, c’est fini ! Mais si vous avez aimé rencontrer Louise, Hannah et Alexandra, rendez-vous à Noël prochain pour découvrir l’histoire d’Hannah dans…
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Et découvrez sans attendre le premier chapitre de…
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